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AFERTISSEMENT 

* 

DES LIBRAIRES. 

JLy OUS qffrons au Public une nouvelle 
Edition de /'Eflai fur les Moeilrs & TEf- 
prit des Nations 5 nous ne doutons pas 
qu'elle nen foil favorabUment rc^uc. 

Cet Ouvrage a cjjuye y il eji vrai j 
quelques critiques ; mais ces critiques 3 
quoiquc recentcs ^ font deja enfevelies dans . 
Toublij tandis que le merite de cet EJfai 
eJi chaque jour plus reconnu^ plus genera-* 
lement fenti. 

En effet j quoi de plus inter ejfant que 
le fujet de ce Livre ? Ce ne font pas tous 
les evenemens arrives depuis le regne de 
Charlemagne jufqu'^ nos jours ; ce font 
feulement ceux qui font les plus propres ^ 
nous faire connaitre les Moeurs h FEfprit 
des Nations : feul but^ unique fruit dc 
F etude de rHiftoire. 

Nous avions deja quelques Hiftoires 
Univerfelles; mais j de us Hiftoires ^ les 
unes ne remplijfent quimparfaitement leur 

a uj 



i 



t) AVERTISSEMENT. 

tare ; on nc trouyt pas dans Us autrcs 
cet interit ^ cet efpr'u philofophique que 
M. DE F^OLTAIRE a fu repandrc dans 
tout Ic cours defon EJfaL 

Ce qui caraSerifeJwr'tout cet Ouvragej 
ce qui le dijlingue Jingulierement de tout 
ceux de ce genre ; c'efl rimpartialite avec 
laquelle il ^ ecru : on dirait que /on Aur 
teur n'a adopte aucun Jlecle j aucun Peu^ 
ple^ tantil les apprecie tous ayec jujiejje^ 
avec equitd^ 

Le defir de voir les hommes plus heu* 
reux eft le feul fentiment qui par ait Fa^ 
voir anime , & c^etait le feul qui conyint 
dans un pareil Ouvrc^e. 

Les crimes y font peints de couleurs 
propres ^ en eloigner Us hommes ; les 
aS,es de vertu y resolvent le jujle tribut 
deloges qui leur eft du : prefqu i, chaque 
page on trouve des maximes folides j dc 
profondes reflexions. 

Quant ^ la certitude des faits que 
renjerme cette Hifloire y fi nous avouons 
de bonne-* foi ne Us avoir pas tous verifies ^ 
nous devons aujji h la verite , h lajuftice^ 
de dire que nous avons trouv^ notre Aur 
teur vrai ^ exact fur tous ceux dont nous 
cvons pu nous inftruirepar nous-mimes : 
rien done ne nous aparu moins meriti que 
le reproche qu'on luifmt k cefujet* 



AVERTISSEMENT. TJj 

Eh ! comment ort-on pu taxer d^H'ip- 
idrien fufptZ un Autcur qui a eu conf- 
tamment la viritd four but dans fes Ou- 
vrages hijloriques f Nt craignonspas de It 
dire j lesfeuls ennemis dejkgloire ont ofi 
^ui fairc une pareUle imputation ; desgem 
incapables a en reconnoitre la faujfete y 
ont trop facilement ajoutt foi, 

NON'SBULEMENT M. dc F^OLTAIRM 

s'eji propofe dc r^ecrirc que desfaits vrcuj; 
mais aucun Hifiorien n a apporte plus dt 
fagacite que lui ^ k demiler la verite de 
V err cur y a depouillet PHiJioire de ce qi^elU 
a quelquefois d^invraifemblable y defabu*. 
leux : c'efi-la j du moins ^ la jufiice que 
lui rcndent tous les LeSeurs injiruits ; Us 
feuls dont un Auteur efi jaloux (Tobtenir 
i^^ fj'ffr^^cs. 

Atres avoir dit franchement ce que 
j^ous penfons dc cet Ouvra^c ; nous/era-t-ii 
permis d'aj outer un mot fur cette nouvelU 
Edition f 

Plusieuks confiderations doivent lui 
donner la preference fur celles qui font 
precedee. 

Elle eft la plus complette ; car j in^ 
dtpendamment de quelques nouveaux cha* 
pitres dont fon Auteur ta augmentee ^ il 
a encore etendu , remanie plufieuri de ceux 
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qui avaient deja paru : t*ejl de quoi on 
peut s'ajfurer par la comparaifon, 

QuoiQUE cette Edition ne fefoit pas 
faite fous Icsycux de M. de. VoLTAiKEy 
nous pouvons pourtant avancer quil a con-- 
couru y en quelque forte ^ a fa perfection ; 
toutes lesfois que nous avons eu des doutes j 
Joitfur un fait y foit fur lefens de quelque 
pajjage ^ nous avons pris la liberte de les 
lui communiquer ^ & il a bien voulu nous 
donner les eclairciffemens demandes. 

Enfjn nous n" avons rien neglige pour 
la rendre aujji correBe que poUible. Nos 
Joins y a cetegardy ontetejujquaufcru^ 
pule : deux hommes de Lettres fe font 
charges d^er? revoir les feuilles j^ <& Us ont 
apporte a ce travail la plus grande exacli- 
tude^ 

Ce n^efl done pas fans fondement que 
nous nous flattons de la voir'accueuillie ^ 
recherchee par le Public. 

Outre la Table des Ckapitres^ qui ter* 
mine chaque Volume ^ on trouvera a la fin 
du Tome VIII y celle de tous les noms des 
ptrfonnes dont il eft fait mention dans cet 
£ffai. 
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DISCOURS PRtLlMlNAlRE. ' 
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IJSTTROiytrCTION. 

V Ous voudriez que dcs Philofophci 
euflent ccrit THiftoire anciennc ^ jparcC 
que vous voulez la lire en PhilofophcJ 
Vous ne cherehez que dcs verit& uti- 
les , & vous n*avcz gucres trouve , di- 
ces-vous , que d'inurilcs crreurs. Ta- 
chons dc nous eckircr enfemble ; eC- 
fayons de d^terrer qudques monmnenff 
precieux fous les ruines des (lecles. 

CoMMEH^ONS par examiner fi Ic 
globe que nous habitons etait autrefois 
tel qu il eft aujourdliui. 

Il (e peut que notre nntonde ait fubi 
autant de changemens que les l^tats ont 
eprouv^ de revolutions. Il parait prou- 
ve que la mer a convert des terrcins 
immenfes charges aujourdliui de gran- 
des villes 8c de riches moiflbns. Il n'y 
%- point 4e riv^e que Ic. temps n ait 
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cloignc ou rapproche de la iner. 

Les fables mou vans de TAfrique fep7 
jtcntrionale Sc des bords de lai Syric-: 
voifins de TEgy'pte , peuvent-ils etrc 
autre chofe que les fables de la mer 
qui font demeures amonceles, quand la 
tntr s'eft pcu-i-peu retiree ? Herodote 3 
|ui he ment pas toujours , nous die 
ans doute une tres-grande verite 3 
quand il raconteque, fuivantle rccic 
des Pretres de TEgypte , le Delta nz^ 
vait pas cte toujours terrc. Nepouvons- 
sious pas en dire autant des contrees 
toutes fablonneufes qui font vers la 
M^j: Baltique ? Les Cyclades n atteftent- 
elles .pa$ aux yeux mcmes , par tous les 
tas-fonds qui les entourent , par les ve- 
getations qu on decouvye ai(em^nt fous 
ieau qui les baigne , qu elles one fait 
partie du Continent 1 

Le Detroit de la Sicile , cet ancien 
gouf&e de Caribde & de Scylla , dan* 
gereux encore aujourd*hui pour les pc- 
tites barques , ne femble-t-il pas nous 
apprendrc que la $icile ctait autrefois 
Jointe k TAppulie , comme Tantiquitc 
Ta pujours cru ? Le Mont Vcfuve & I9 
Mint Etna ont les memes fondemens 
fois la mer qui les fcpare. Le Vefuvc 
ne commeo^a d'etre ^n volcan dan^c-^ 
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rcuK y que quand TEtna cefla dc Tetre > 
Tun des deux foupiraux jette encor des 
flammes quand Tautre eft tranquilei 
Une fecoulle violente abima la partie 
de cecte moncagne qui joignait Naple& 
a la Sicile4 

TouTE rEuropc fait que la mer a 
cnglouti la moitic de la Frife; J'ai vu ily 
a quarante ans les clochers de dix-huit 
Villages pres du Mordik , qui s'cle- 
vaient encore au-deflTus de (cs inonda- 
tions , & qui ont cede depuis ^ TefFort 
des vagues. Il eft fenfible que la mec 
abandonne en peu de temps les anciens 
rivages. Voyez Aiguelnortc , Frejus i 
Ravenne , qui ont etc des ports Sc qui 
ne le font plus, Voyez Damiette ou 
nous abordames du temps des croifa- 
'des , 8c qui eft aduellement k dix mil- 
les au milieu des terres ; la mer fe re- 
tire tous les jours de Rozette. La natu- 
re rend par-tout tcmoignage de ces re- 
volutions s & s'il s'eft perdu des etoiles 
dans rimmenlite de Tefpace , fi la fcp- 
tieme des Pleyades eft difparue depuiis 
long-temps , li plufieurs autres fe font 
evanouics aux yeux dans la voie lac- 
tee 3 devons-nous etre furpris que no- 
tre petit globe fiibi^le des changcmeiis 
cpnti^uels^ 
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Ji n oferais pourtaiit afliirer qae Id 
iner ait fomie , ou mcmc cocoyc toutes 
les pontagnes de la cerre. Les coquilles 
trouvces pres de ccs montagnes pen- 
vent avoir ete le logc;ment de petits 
teftacees qui habitaient des lacs *> &c ces 
hcs qui ont di(paru par des treitible- 
mens de terre , (e (eront jettes dans 
d'autres lacs inferieurs. Les cornes 
d'Ammon , les pierres etoilecs , les len- 
ticulaires , les judaiques , les gloflbpc- 
tres , m'ont paru des foflUes terreftres,. 
Jc n ai jamais oCc penfer que ces gloflb- 
petres puflent etre des langues de chieii 
marin , & je fuis de Tavis dc celui qui 
a dit qu il vaudrait autant croire que 
des miliiers de femmes font venues dc-* 
pofer leurs conchas veneris fur un riva- 
gc 5 que de croire que des miliiers de 
chiens marins y font venus apporter 
leurs langues. 

Gardons-nous dc mcler le douteux 
au certain , & le faux avec le vrai ; 
nous avons alTez de prcuves des grai> 
des revolutions du elobe , fans en aller 
chercher de nouvelies. 

La plus grande de toutes ces re- 
volutions ferait la perte de la terre 
Atlantique , s'il etait vrai que cetre 
partie du raondc cut exifte* U eft 
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Vraifcmblablc que cette tcrrc nctait 
aiitrc chofc que llfle dc Mad^rc <lcr 
couverre peut-etrc par les Phenicicns ^ 
les plus hardis navigateurs de ^anti•^ 
quire , oubliee enfukc, & cnfin re- 
trouvee au commencemenr du quin-^ 
zieme iiecle de notre ere vulgaire. 

Enfin il paraic evident ^ par les 
^chancrures de tomes les terres que 
rOcean baigne ^ par ces golphes que 
les irruptions de la mer a formes 5 par 
ces arcnipels femes au milieu des ^ux , 
que les deux hemifpheres ont perda 
plus de deux.mille licues de cerrein 
d'un cote 3 8c quils Font regagne de 
lautre. 

Des differentes races cPhommes. 

Cb qtii eft le plus intereifant pour 
nous , c'eft la difference des efpeces 
d'hommes qui peuplent les quatrc par* 
ties connues dc notre monde. 

Il n eft permis qu a un aveugle dc 
dourer que les Blancs , les N^gres , les 
Albinos , les Hottentots , les Lapons ^ 
les Chinois , les Amcricains 3 foient des 
traces entierement difJcrentcs. 

Il n'y a point de voyageur inftruit 
•qui , en paflant par Leyde , n'ait vu la 
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partie du reticulum mucofnm d'un Negre 
diifique par Ic cclebre Ruish. Tout Ic 
reftc dc cette membrane eft dans Ic car 
binct dcs raretes 2t Petersbourg. Cette 
membrane eft noire , & c eft elle qui 
communique aux Negres cette noirceur 
inherente qu ik nc perdent que dans 
les maladies qui peuvent dechirer ce 
|;i{fii , & permettre 2t la graifle cchappce 
de (cs cellules de faire dcs taches blan- 
ches fous la peau» 

LeuHs yeux ronds , Icur ncz cpatc , 
kurs l^vrcs toujours grodes, leurs oreil- 
les differemment figurces,la iaine de leur 
tete, la mefure mcmede leur intelli- 
gence ^ mettent entr*eux & les autrcs 
cfp^ces d'hommes dcs differences pro-^ 
digieufes , & ce qui demontre qu ils ne 
doivent point cette difference i leur 
jclimat , c'eft que Aq,s Negres & des Ne- 
greffes tranfportes dans les pays les plu« 
froids , y produifent toujours des anir 
maux de leur efpece , & que les Mula- 
tres ne font qu une race batarde d'un 
jioir & d une blanche , ou d*un blanc 
& d'unc noire* 

Les Albinos font , a la veritc , une 
Nation tres-petite &tres-rare; ils ha- 
bitent au miUeu de TAfrique. Leur 
iaiblefle ne leur permet gu^res de s'cr 
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carter dcs cavernes ou ils demcurent \ 
c^pchdant les Negrcs en attrapent quet 
quefois , & nous les achetons d^eux 
par curiofit^ J'en ai Vu deux , & millc 
Europeens en ont vu. Pretendre que 
ce font des Ncgres nains , dont unc 
cfpece de lepre a blanchi la peau', 
c eft comme h Ton difait que les noii^ 
cux-mcmes font des blancs que la 1^ 
pre a noircis. Un Albino ne rellcrri-^ 
ble pas plus a un Negre de Guinee 
qui un Anglais ou i un Efpagnol. 
Leur blancheur n eft pas la notrc , rien 
d'incarnat , nul melange de blanc & de 
brun , c eft ime couleur de linge , ou 

{)lutor de cire blanchie, leurs cheveux-» 
eurs fourcils font de la plus belle 6c 
de la plus douce foie j leurs yeux nc 
rellemolent en rien i ceux des autres. 
hommes , mais ils approchent beau- 
coup des yeux de perdrix. lis rellem- 
blent aux Lapons par la taille , a aui- 
* cune Nation par la tete , puifqu ils ont 
' uiie autre chevelure , d autres yeux , 
d'autres oreilles , & ils n'ont d'hommc 
que la ftature du corps , avec la fa- 
' culte de la parole & de la penfee , dails 
un degre tres-cloigne du notre. 
-^ Le tablier que la nature a donne aux 
Cafrcs y & dont la peau' lache & molle 
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tombe du hombril i la moitie des ctxif^ 
ies 'y ie mammelon noirdes femmes Sa-» 
tnoyMes , la barbe des hommes de 
notrc continent , & le mcnton tou- 
)ours imberbe des Americains , font 
des difFerences ii marquee^ , qu il n eft 
gtt^res polSble d'imaginer que Ies uns 
& Ies autr^s ne foient pas dcs races 
difFcrentes. 

Au refte , fi Ton demande d'ou font 
Venus Ies Americains } Il fiiut audi de-» 
snander d'oi^ font venus Ies habitans 
des terres Auftrales ? & on a deja rc- 
pondu que la Providence , ^ui a mis 
des hommes dans la Norvege , en a 
plant^ auffi en Amcrique & fous Ic 
cercle polaire meridional , comme ellc 
y a plante des arbres , & fait croitre 
de Therbe. 

PiusiEURsfavansont foup^onncquc 
qnelques races d'hommes , ou d'ani- 
maux approchans de Thomme , ont 
Wri 'y Ies Albinos font en petit nom- 
bre , fi faibles , 8c fi maltraites par Ies 
Negres , qu il eft a craindre que cette 
efpece nc fubfifte pas encore long-« 
terns. 

Il eft parli de Satyrcs dans prefquc 
fous Ies Auteurs anciens. Je ne vois pas 
qut kur exifteacc foit impofiible j en 
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^touffcen Calabre quelques monftrc? 
mis au monde par dcs femmes* II n'e|b 
.pas improbable que , dans les pays 
,€hauds ^ des iinges aient fubjuguc des 
filles* Herodote^ au livre II, dit que, dans 
fon voyage en ifegypte > il y cut une 
femme qui s'accoupla publiquement 
avec un bouc dans la province de 
^endcs \ & il appelle route I'Egypte 
rCn temoignage* Il eft defendu dans le 
,Levitique , au diapitre 17 , de com- 
•mertre des abominations avec les boucs 
.j& avec les chevres, Il faut done que ces 
accouplemens aiejit ete communs \ Sc , 
jufqu a ce qu on foit mieux eclairci , 
il eft a prefumer que des eTpeces monf- 
trueufes ont pu naitte de ces amours 
abominables ^ mais ii elks ont exifte , 
clles n ont pu influer fur le genre- hu- 
inain y 8c , femblables aux mulets qui 
•n engendrent point , elles n ont pu de- 
naturer les autres races. 

A i egard de la duree de la vie de<: 
liommes , ( (1 vous faites abftra(^ion de 
•cette ligne de defcendans diAdam^ Qoa- 
fierce par les livr^s Juifs , ) il eft vrai* 
iemblable que toutes les races humai- 
nes ont joui d'une vie ^-peu-pres aulli 
-courte aue la notre , comme les ini- 
^aux y les arbres , £c toutes les piffr 
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dadbions de la nature ont toajoursoa 
ia meme duree. 

Mais il faut obferver que le com- 
merce n ay ant pas toujours appone aa 
genre -humain les produdtions & les 
maladies des autres clinuts , Sc les 
hommes ayant etc plus robuftes & 
plus laborieux dans la fimplicite d'un 
ctat diampctre pour lequel ils font 
ncs, ils ont du jouir d'une fante plus 
^gale , & d'une vie un peu plus lon- 
gue que dans la moUefle , ou dans leis 
travaux mal fains des grandes villes^ 
c'eft-k-dire que , fi dans Conftantino- 
plc , Paris & Londres , un homme fur 
Yingt mille arrive ^ cent annees , il eft 
probable que vingt hommes fur vingt 
mille arteignaient autrefois cet age. 
Ceft ce qu on vit dans plufieurs en- 
droits de lAmerique ou le genre-hu- 
main s'etait conferve dans Tctat de pure 
jiaimre. 

La pefte , la petite v^role que les ca- 
ravanes Arabes conununiquerent avec 
le temps aux peuplcs de TAfie & de 
TEurope , furent long-temps inconnues. 
J^infi le genre-humain en Afie , & dans 
ks beaux climats de TEurope , fe. mul- 
tipliait . plus aifement quailleurs. Les 
maladies d'accident ^ Sc pluHeurs blejh 
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Aires ne fe gueriflfaient pas k-lavcritc 
comme aujourd'hui : mais ravanragp 
de n etre jamais attaquc dc la petite ve* 
role & de la pefte , compenfait tous le$ 
dangers attaches k notre nature i de fortjC 
qua tout prendre il eft a croire que le 
genre-humain dans les climats favora- 
bles y jouidait autrefois d'une.vie beau- 
coup plus faine & plus heureufe que 
depuis letabliilement des grands Eni- 
pires. 

J^'tantiquit/ des Nations. 

pRESQUE. tous les peuplc5, mais fur- 
tout ceux dc TAfie , comptent une fuire 
de fiecles qui nous ef&aie. Cette con- 
formitc cntre cux doit au moins nous 
iaire examiner fi leurs idees fur cette 
aiitiquite etaient deftituees de toute yra^ 
femblance. 

Pour qu*une Nation foit raflcmblcc 
.en corps de peuple , qu die foit puif- 
fante , aguerrie , favante , il eft certain 
quil feut un terns prodigieux. Voyez 
FAmerique j il n'y avait que deux royai> 
rocs quand elle fut decouverte, & enco- 
te dans ces deux royaJumes on n*avaie 
pas inventc Tart d'ecrire. Tout le reftc 
\de ce vafte continent itait partage y 9t 
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Teft encore , en pedtes focietes £t qtfi 
les Alts font inconnus. Toutes ces peu- 
plades vivent fous des huttes , elles fe 
vetidenc de pcaux de betes dans le^ 
climats froids , & vont prefque nues 
dans les temperes. Les ones fe nour- 
riilent de la chaQe , les autres de ra- 
(Anzs quelles paitriflenr* Elles n ont 
point recherche un autre genre de vie \ 
parce qu on ne dejire point ce quon nc 
conriait pas. Leur induftrie n'a pu aller 
au-dela de leurs befoins preflans. Les 
Samoyedes , les Lapons , les habitans 
du nord de la Siberie , ceiqirdu Kan> 
^hatka 9 font encore moins avances que 
les peuples de TAmerique* La pluparc 
des Negres , tous les Cafres font plon* 
:ges dans la meme ftupidite. 

Il faut un concours de circonftan* 
.ces favorables pendant des fiebles , 
pour qu il fe forme une grande fo- 
4:i^te d'hommes raffembles fous. les 
xnemes loix. Il en faut meme pour 
former un langa^e. Les hommes n ar- 
dculeraient pas^ li onne leurapprenait 
A prononcer des paroles ; ils ne jette* 
raient que des crisconfus ^ ils ne ie fe- 
raient entendre que par (ignes. Un e»- 
^fant ne parle ^ au bout de quelque 
iemps J que par imitation s &C il nc ^p- 
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nonceraic qu avec une cxtr&nc diflBk 
culce , ii on laiflait pafler fes premieres 
^annees (ans denouer fa langue» 

II a fallu peut-etre plus de temps 
pouc que les nommes doues d'un tal 
lent fingulier , aient enfeignc aux au«- 
tres les premiers rudimens d'un lattr 
"Sage imparfair &c barbare , qu il n'en 
a fallu pour parvenir enfuire a Tcta- 
bliflcment de quelque focicte. Il y z 
TOcmc des Nations entieres qui n ont 
jamais pu parvenir ^ former un lanr 
•gage regulier , & a prononcer diftinc- 
•tcment j tcls ont etc les Troglodites y 
.au rapport de Pline ; tels font ^ncorc 
4:eux qui habitent vers Ic Cap de Bonnc- 
Efpcrancd Mais qu il y a loin encore 
de cc jargon barbare ii I'art de peindrc 
Uss penfees ! la diftance eft immenfe* 

Cet ^at de brute , oii Ic genre-ho- 
main a cte long temps , dut rendrc Tef 
pece in/iniment rare dans tous Its cli- 
•tnats. Les honimes ne pouvaient gu^rcs 
'fu£Ere k leurs befoins ', & , ne s'ert* 
^tendant pas , ils ne pouvaient fe fe- 
courir. Les betes carnacieres^ayant plus 
d*inftin(3r qu eux , devaient couvrir la 
tcrre , & dcvorer une partie de Tefp^ce 
humaine. 
. luEs hommes ne pouvaient fe defen- 
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dri? centre Ics aniniaux feroces , qum 
langant des pier res , & en s'armanr <lc 
grofles branches d'arbres ; & deli , 

feut-etre j vint cette notion confiife dc 
antiqiiitc , que ies preiniers Hcros 
combattaient contre Ies lions & concre 
Ies fahgliers avec des malfues, 

Les pays Ies plus pcuplcs fiirent fan? 
doute Ies climats chauds , ou rhomme 
rrouva ,aric nourriturc facile & abon- 
dante dans les cocos , les dattes , les 
ananas v& dans le riz qui croit de lui- 
iheme. Il eft bien vraifemblable que 
rinde, la Chine , les bords de TEu- 
phrate & du TigrCjCtaient tres-peuples, 
quand lesautres regions ctaienr prefquc 
jdefcrtes, Dans nos cHmats fcptentrio- 
naux , au contraire, il etaic beaucoup 
plus aife de rencontrer une compagnic 
de'loups quune fociete d'hotnmes. 

Ue la connaiffance de Pome. 

Quelle notion tousles premiers peo- 
ples auront - ils eue de Vame ? Cellc 
qu ont tons nos gens' de campagne , 
avant quils aient entendu le Gate- 
chifme , ou meme apres quils Tont 
entendu. lis nacquierent quune idee 
confufe,, fur laquelle meme. ils ne re- 
fiqchilfent janui^. La nature a eu crop 
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de bontc pour eux pour en faire des 
Metaphyficiens i cette nature eft toui- 
jours & par-tout la meme. Elle fit fcn-r 
tir aux premieres focictes qu'il y avait 
quelqiie etre fupcrieur i rhomme \ 
quand elles cprouvaient des fleaux ex^ 
traordinaires. Elle leur fit fentir de me« 
me quil eft dans Thomme quelquc 
chofe qui agit & qui penfe. Elles n^ 
diftinguaient point cette facuke de cellp 
de la yie. 

Par quels dcgrcs peut-on parvenir 
^ imaginer dans notre etre phyfique uh 
autre etre mctaphyfique ? Certainc^ 
ment des hommes uniquement occu* 

f>es de leurs befoins netaient pas philo^ 
bphcs, 

II fe forma dans la ^uite des tempi 
<lit% focietes un peu policees , dans let 
quelles un petit nombre d*hommcs 
put avoir Je loifir de reflechir. Ildoit 
etre arriv<^ qu'un hqmme fcnfiblemcnc 
frappc de la mort de fon p^re , ou d^ 
fon rrere , ou de fa femme , ait vu dans 
un fonge la perfonne qu il regrettait. 
Deux ou trcis fonges de cette nature 
aurbnt inquiete toute une peuplade* 
Voila un mort qui apparait ^ des yi)- 
vans , & cependant ce mdrt, rongc des 
vers a eft toujoucs en la meme place. 
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Ceft done quelque chofe qui etait en 
lui , qui fe promenc dans Fair. C'eft fon 
Ame , Ton ombre ^ fes manes ^ c'eft une 
figure legate de lui-meme* Tel eft Ic rai- 
ionnement naturel de Tignorance qui 
commence a raifbnner. Cetre opiniotl 
eft celie de tous les premiers temps con- 
nus y 8c doit avoir ete y par confequent , 
celle des temps ignores. L'idce d*un etrd 
purcitient immateriel n a pu fe prcfen- 
ter k des efprits qui ne connaillaieiiC 
que la maticre. U a fallu des forgerons » 
des charpentiers , des masons , des la^ 
boureurs , avant qa'il fe trouvat uti 
homme qui eut aflez de loifir pour m& 
diter. Tous led arts de la main ont fans 
doute precede la metaphyfique de plu* 
fieurs (i^les. 

Remarquons , en paffant , que danS 
lage moyen de la Gr^ce, du tempi 
(SHomere ^ Tame n^tait autre chofc 
qu'une image ac'rienne du corps. Vlyjfe 
voit dans les enfers des ombres , dc5 
tnanes ; pouvait-il voir des efprits purs ? 
. Nous examinerons dans la fuite com- 
ment les Grecs empruntcrent des Itigyp* 
tiens Tid^e des enfers & de rapotheofe 
des morts •, comment ils crurent , ainfi 
que d'autres peuples , une feconde vie , 
lans foup^onner la fpiritualite de TaiBe \ 
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*m contraire ils ne pouvaient hnaginer 
qa'uH etrc fans corps put cprouvcr du 
bien & du mal. £t jc ne fyis fi Platon 
li'eft pas le premier qui ait parie d'uii 
ctre purement fpirituel. Ceft-14 peut- 
^tre un its plus grands efforts de Tin-^ 
vC^lligence humaine. Mais nous n en 
Tommes pas it ces temps (i nouveaux> 
•& notis ne confiderons le monde que 
xomme encore informe & 4 peine dc- 

groHL 

«■" 

' JDe la region des premiers hommes, 

LoRSQu'APRis un grand nombre de 
iiecles quelq^es fociet^ fe furent eta^ 
blies , il eft i croire qu il y eut quelque 
Teligion, quelque efpece de culte gro^ 
iier. Les hommes y alors uniquement 
'occupes du ibin de foutenir leur vie , ne 
•pouvaient remonter 4 Tauteur de la 
vie J ils ne pouvaient connaitre ces rap^ 
.ports de toutes les parties de luniversy 
ces moyens, & ces fins innombrables 
qui annoncent aux fages un eternel 
architede. 

La connaiflance d'iin Dieu cr^ateur > 
remunerareur & vengcur, eft le fruit 
de la raifon cultivce , ou de la revela- 
-iion* ■ *' 
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Tous Ics peuplcs fiirent done > pcn- 
^nt des iiecles , ce que font aujourd'hiit 
les habitans de plcifieurs cotes meridior- 
Dales de TAfrique, ceux de pluCeurs 
Mes y 8c h moitie des Americalns^ Ces 
peuples n ont nulle idee d un Dieu uni* 
que , ayant tout fait , prcfent en tous 
lieux , exiftant par lui-meme dans leter- 
tiite. On ne doit pas pourtant le6 nonv 
m^r athees dans le fens ordinaire *, car 
ils nc riient point I'Etre fuprcme ; ilsnc 
le connaident pas ; ils n^en ont nulle 
idee. Les Cafres prennent ppur protcc- 
teur un infede, les Negres un krpent* 
Chez les Americains^ les uns adorent 
la lune y les autres un arbre. Plufieurs 
h'ont abfolument aucun culte. 

Les Peruviens etant polices adoraient 
le foleil. Ou Mango Capac leur avait 
fait accroire qu il ctait le fils de cet 
aftrc , ou leur raifon commencee leur 
avait dit qu'ils devaient quclque fecon- 
naiflance a Taftre qui anime la nature. 

Pour fa voir comment tous ces cukes 
ou ces fuperftitions s'etablirent, ilme' 
fcmble qu il faut fuivre la marche de 
Tefprit humain abandonne *i lui-mcme. 
Une bourgade d'hommes prefque fau- 
vages voir peri?: les fr.uits qui la nou'r- 
rt^Ient : une inondation dctruit quelr 
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tpes cabanes s le tonnerre en hrule 
^uelques aatres. Qui leur a fait ce mal \ 
iQe ne peut etre iin de Icurs concitoycns \ 
car tous ont egalement f^ifFert. Ceft 
<lonc quelque puiflance fecrerte > elle 
|es a maltraites , il faut done Tappaifer; 
Comment en vcnir ^ bout ? En la fcr- 
yant comme on fert ceux ^ qui on veut 
pkire , en lui faifant de petits prefens. 
11 y a un ferpent dans^ le voifinage , ce 
.pbiirrait bien etre le lerpent j on lui of- 
irira du lait pires de la caverne ou il fe 
fetire \ il devient {acr^ des-lors j on Tin- 
'ybque quand on a la guerre contre la 
•hpurgade voifine y qui de foh cote a 
choiu un aut];e protedleun 

D'autres petites peuplades fe trou- 
vent dans le meme cas. Mais n'ayant 
diez elles aucun objet qui fixe leur 
craint;e &leur adoraQon y elles appelte- 
ixint en general Tetre qu elles foupcojn- 
jneiit leur avoir fait du mal y le Mai" 
tre^ U ^ci^ncur ^ l^ Chef y U Domi- 
nant. 

Cette idee , etant plus conforme que 
.^es autres a la raifon compiencee qui 
s'accroit & fe fortific avec le temps , 
*demeure dans toutes les tetes quand la 
TSation eft devenue plus nombreufe;AIn- 
' finQUS voyons cj^uebeaucoup de Natjio^ 



f 



%l D I S C O U R s 

n pnt eu d'autre Dieu que le Makre i 
le Seigneur. C'ecait Adondi chez les 
Fheniciens , Baal^ Mclkom , j4dadchcz 
des peupleFde Syrie. Tous ces bovds 
ne fignitiexit que le Seigneur yU PuiJ^ 
fant^ 

Chaque Etat eut done avec le temps 
{a Divinite tutekire , fans favoir feulc- 
tnent ce que c eft qu un Dieu s & fans 
pouYoir imaginer que TJEtat voifin n efit 
pas comme lux un protedeur veritable. 
Car comment pcnfer ^ lorTqu on avait 
XM\ Seigneur , que les autres n en eu^ 
fent pas audi ? 11 s'agi0ait feolement de 
favoir kquel dc tant dc makrcs, dc 
feigneurs , de Dieux , Temporterak 
quand les Nadons combattraient les 
unes contre les autres^ 

Ce fut-U i (aum^ doute , rorigine de 

cette opinion ii generalement , £r ii 

long-cemps repandue > que chaque pea* 

pie etait reellement protege par la Di- 

jvinite qu'il avait choific. Cette idee fut 

tellement enracinee chez les hommesi, 

tpc dans des cemps tres-pofterieurs , on 

^la voit adopCee par les Juifseux-mfmes. 

.Jtvhte dii: aux Ammonites : Ne pof- 

ifede!:f^yous pas dfi droit ce que votre 

* Seigneur Chamos yaus a donne ? Souf- 

^fh^ ^mc que wous pajfedtcns la tef$c 



PrIlIMINAIRE. XI 

que notrc Seigneur Adonai nous apro-^ 
nufe. 

. Il y a deux autres paflagcs non moiti$ 
Forts , cc font ceux dc Jeremie 8c dUfcCk , 
ou U eft dit : Quelle raifon a eu le Seir 
gneur Melkom pour s^emparer dupays 
de Gad ? Il eft clair par ces expremons , 
que les Juifs , quoique fcrviteurs d'^- 
dondi y reconnaUlaient pourcant le Sei^ 
gneur Mclhom &c le Seigneur Chamos^ 
Il y a biea plus* Rien ne fut plus 
.€ommun que d'adopter les Dieux ecraiv 
gers^ Les Grecs tcconnurent ceux des 
fgyptiens ^ Stnt dis pas le \^^Mi Apis 
&c le chien Anuhis , mais Amman y S^ 
ics douze grands Dieux, I^s Romai ns 
^dorereiit rous les Dieux dcs Grecs, Je,- 
remits Amos ^ Saint Etienne ^ nous ai^ 
Turent que, dans le deferc, pendant qua- 
xante annees > les Juifs ne rj^conn^urenjt 
que Moloc j Rempkan & Kium; qu ils 
^ne firent aucun facrifice y ne preTcntereiK 
aucune ofi&ande au Seigneur Adondly 
quils adoierent depuis. Il eft^ vrai que 
le pentateuque nc parle que da vem 
d'or y dopt aucun prophet^ nc fw men- 
.don s mais ce n eft pas ici le lieu d'^- 
daircir cette grande difficult^ : il Cuffic 
de rcvcrer egalement Mo^e ^ Uremie , 
Amos y ^ Saiflt EMnm > qjii ipsskthxit 
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ie contrcdire , & que I'on concilie. . 

Ce que j'obfervc feulement, c'cfli 
qu cxceptc ces temps de guerife & de 
f^nacifme fanguinaire qui cteighent rou- 
te humanite & qui rendent les mceurs , 
les ioix , la religion d'un pcuple , Tob- 
jct de rhorrtur d'un autre pcuple j rou- 
tes les Nations trouverent tres-bon que 
leurs voifins eullent leurs Dieux parti- 
culiers , & qu elles imiterent fouvcnt 
ie culte & les ceremonies de$ etranr 
Sers. ^^ ,.- 

Les Juifs , 'malgrc leur horreiir pout 
le refte des faommeis , qui s^acprut avec 
le temps , imiterent fa circonctfioh dcs 
Arabes & des j^gyptiens , s'attachercrit 
comme ces derniers h, la diftin£i:ion des 
viandes, prirent d'eux les ablutions , 
les procefuons ; les danfes facrees y le 
bouc Ha:[a:(elj la vacke roujfe. Us 
adbrcrent fouvent le Baaly le Belphe- 
gor de leurs autres voifins ^ tarK la nature 
& la coutume Temportent prefque toil- 
jours fur la loi , lur-tout quand cette 
Loi neft pas generalement connue du 
peuple. Ainfi Jacob y pctk-fiis d'Abra-^ 
ham y ne fie nulie difflculte d'epoufer 
"deux fosurs , aui ctaient ce que nous 
appellons idolatres & filles d'un pere 
tiaolacrc Moifi mcme epoufa la fillc 

d'un 
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d un pretre Madiaiiite idolatre. 

Ces niemes Juifs , qui ciiaient taiit 
contre les cultes eurangers , appellerent 
dans leurs livres facres Tidolatre Naiu* 
codonofofy Toint du Seigneur ; Tidola-r 
tre Cyrus , auffi Toint du Seigneur^iJa 
de leurs Prophetes fut envoye i rido- 
Jarre Ninive. Elipc permit a ridola^ 
tre Naaman d'aller dans le Temple dc 
Remnon. Mais n anticipons rien \ nous 
favons alfez que les liommcs fe con* 
tredifent toujours dans leurs moeurs & 
dans leurs loix. Ne forcons point ici 
du fujet que nous traitons > continuons 
h, voir comment les religions diverfcs 
s'ctablircnt* 

Les peupks les plus polices de T A- 
j(ic en-de^cl de TEuphrate adorcrent les 
aftres. Les Chaldeens , avant le premier 
Zoroajirc , rcndaient hommag;e au So- 
leil , comme firent depuis les Peruviens 
dans un autre hemifphcre. U faut que 
cette erreur foit bien naturelle a Thomr 
me , puifqu elle a eu tant de fedateurs 
dans TAfie & dans TAmerique. Une 
Nation petite & a demi fauvagc n a 
qu*un prote(9:eur. Devient-elle plus 
nombreufe : elle augmente le nombrc 
.de fes Dieux. Les ^gyptiens commen- 
ccnt par adorer Ishah ou Ifis ^ & ils 
iT. U. Tome i. B 
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finiircnt par adorer dcs chats. Les pre- 
miers hommages des Romains agreftes 
font pour Mars, ceux des Romains 
mairres dc TEurope font pour la Decile 
dc I'adle du mariage, pour le Dieu 
des latrines. Et cependant Ciceron 8c 
tous les Philofophes & tous les inities 
reconnailfaient un Dicufupreme & tout- 

J)uiirant. lis etaient tous revenus par 
a raifon au point dont les hommes 
lauvages etaient partis par inftind. 

Les apothcofes ne peuvent avoir ^tc 
imaginees que tres-long-temps aprcs lc$ 
premiers cultes. U n eft pas naturel de 
taire d'abord un Dieu d'un homme que 
nous avons vu naitre comme nous, 
fouflftir comme nous les maladies , les 
chagrins , les miferes de Ihumanitc j fu- 
bir les mcmes befoins humilians , mou- 
rir 8c devenir la pature des vers, Mais 
voici.ce qui arriva chez prefque routes 
les Nations apres les revolutions deplu^ 
fieurs iiecles. 

Un homme qui avait fait de grandes 
chofes , qui avait rendu des fervices au 
genre-humain , ne pouvait etre 4 la 
veritc regardc comme un Dieu par 
ceux qui Tavaient vu trembler de la 
fievre , 9c aller a la garderobe; maislcs 
cathoufiafte$ fe periuaderent , qu ayant 
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4es qudices eminentcs , il les teiiait d'lrn 
Dieu y qu il etait fils d'un Dieu : aiiiii les 
Dieax firent des enfans dans tout le mon- 
de y car, fans compter les reveries dc tant 
de peuples qui jprecederenc les Grecs ., 
Bacchus^ Perjec^ Hercule ^ Caftor Sc 
Pollux furent fils dcDieu, Romulus 
fils de Dieu \ Alexandre fut declare fih 
de Dieu en Egypte \ un certain Odin ^ 
chez nos Nations du Nord, fils de Dieu; 
Mango Capac , fils du Soleil au Perou« 
L'hiftorien des Mogols , Abulga\i rap^ 
porte qu une des aycules de Gengis^ 
Kan nominee Alanku , ctant fiUe fiic 

J[roj(l€ d'un rayon c^lcftc. Gen^is-Kan 
ui-mcme pafla pour le fils de Dieu. Et 
lorfque le Papc Innocent cnvoya fterc 
Afcelin a Batoukan petic-fils dcGengis ^ 
cc moine ne pouvant ctre prcfente qu it 
run des Vifirs , lui dit qu il venait dc 
la part du Vicaire de Dieu : le Minif- 
tre i^pondit ^ ce Vicaire igndre-t-il qu*ii 
doit des hommages & des tributs au fils 
de Dieu le grand Batoukan fon maitie ? 
D*UN fils de Dieu k un Dieu il ny 
a pas loin chez les hommes aniourcux 
du mcrveilleux. Il ne faut que deux ou 
trois generations pour faire partager au 
fils le.domaine de Ton pere , ainfi des 
temples furent clcYcs avec le temps k 

Bij 



iS DlSCOURS 

tous ceux qu on avait fuppofe ctrc ncs 
du commerce furnaturel de la Divinitc 
avec pos femmes & avcc nos filles. 

On pourrait faiic des volumes fur 
^e fujet ? mais tous <:es volumes fc re- 
duifent i deux mors : c eft que le gros 
du genre-humain a cte tres-long-temps 
infenfe & imbecile \ & que peut-ctrc 
les plus infenfes de tous ont ete ceux 
qui ont voulu trouver un fens i ces 
^bles abfurdes , & mettre de la raifon 
dans la folie* 

J)cs ufages & dcs fentimens communs 

k prefque toutes Us Nations 

anciennes. 

La nature etant par-tout la mcmc , 
Jes hommes ont du neceflairement adop* 
ter les memes veritcs & les menies er- 
reurs dans les chofes qui tombent Ic 
plus fous les fens , & qui frappent le 

{)lus Timagination. Us ont du attritfuer 
e fracas & les effets du tonnerre au 
pouvoir d'un erre fuperieur habitant 
dans les airs. Les peuples yoifins de 
Tocean voyant les gr'andes marees inon- 
der leurs rivages a la pleine lune , one 
du croire que la lune etait caufe de 
tout ce qui arrivait dans le temps dc 
fes difF^rentes phafes* 
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Dans leurs ceremonies religieuTes ^ 
prcique tous fe tournerent vers rorient * 
ne fongeanr pas quil n'y a ni orient ni 
Occident, & rendant tous unc efpece 
d'hommage au foleil , qui fe levait k 
leurs ycux* ^ 

Parmi les animaux, le ferpent dut 
leur paraitre doue d'urte intelligence 
fupcrieure, oarcc que 3 voyant mnet 
quelquefois fa peau , ils durent croirc 
quil rajeuniflair. U pouvait done, en- 
changeant de peau, fe maintenir tqu- 
jours dans fa jeundle ; il ctait done 
immonel. Aulfi ftit - il en Egyptc , 
en Grece , le fymbole de Timmor- 
talite. Le$ gros terpens qui fc trpu-. 
vaient aupres des fontaines empechaient 
les hommes timides d'en approcher. 
On penfa bien-tot qu'Us gardaient les 
trefors. Ainfi un ferpent gardait les. 

f)ommes d*or hefperides ^un autre veil- 
ait autour de la tpifon d'or \ & dans 
les my fteres de Bacchus on portait Tima- 
ge dun. ferpent qui femblait garder 
une grappe d'or. 

Le ferpent paflait done pour le plus • 
habile des animaux -, de-U cette an - 
cienne fable Indienne , que Dieu , ayant 
cree Thomme , lui donna unc drogue » 
qui lui aflurait une vie faine & Ion- 

B iij 
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gue ) qiie Fhoinme chargea ion ane 
de cc prcfent divin, mais cjuen che- 
min Tane ayant eu foif , le Icrpcnt lui 
cnfeigna unc Fontaine , & prit la dregue 
pour lui , tandis que lane buvait \ de 
forte que Thomnae perdit Timmprtalitc 
par (a negligence , & le fcrpcnt Tac- 
quk par Ion adrel]t. De-la cnfin rant 
de contes de Terpens & d'ancs* 

Ces Terpens faifaicnt du mal v mais 
commc ils avaient quclque diofe de 
divin , il n'y avait qu un Dieu qui e»i 
pu enfeigner a les d^tritire. Ainfi Ic fcr- 
pent Python fut tue.par Apollon. Akifi 
Ophionee le grand ferpent , fit la guerre 
aux Dieux long -temps avant qu« les* 
Grecs euflcnr forge leur Apotton. Un ' 
fragment de Pherecide rapporfc que 
cctte fable du grand ferpent , ennemi 
des Dieux , etait une des plus ancienne$ 
de la Phcnicie. 

Nous avons de)a vu que les fonges ^ 
les reves , diircnt introduire la meme 
(Uperftition dans route ta terre. Jc fuis 
inquiet pendant la veiUe de la fantc de 
ma femme , de mon fils , je les vois 
moq^ans pendant mon fommeil , ils 
meurent quelques jours aprcs: il n eft pas 
douteux que les Dieux ne m'aient en- 
voye ee fonge veritable. Mon reve n*a- 
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t^ii pas ere accompli : c'eftun reve trom- 
peur que les Dieux in ont depute. Ainfi 
dans Homer e , Jupiter envoie un fonge 
trompeur au chef dcs Grecs Agamem- 
non. Tous les fonges vrais ou faux vien- 
nent du Ciel. Les Oracles s'etabliflenc 
de meme par route la rerre. 

Une femiiie vient dcmander ^ des 
Mages fi fon mari mourra dans Tannce. 
L'un lui repond oui , Tautre non, II 
eft bien cenain que Tun d'eux aura 
raifon \ (i le mari vit , la femme garde 
Ic filcnce y s'il meurt, elle crie par toutc 
la ville que le Mage qui a predit cette 
mort eft un Prophete divin. Il fe trouvc 
bientot dans tous les pays des hotnmes 
qui predifent Tavenir , & qui decou- 
vrent les chofes les plus cachees, Cef 
hommes s'appellent les /^oy^/2Jchea 
les Egyptiens , comme dit manethon , 
au rapport meme de Jofepk dans fon 
difcours contre Appien. 

Il y arait des Voyans en Chaldee^ 
en Syrie. Chaque Temple eut fes Ora- 
cles. Ceux HApollon obtrnrent un fi 
grand credit , que RoUin , dans fon 
hiftoire ancienne , rcpete les oracles 
rendus par Apollon \ Crefus. Le Dieu 
devine que le Roi fait cuire une tortue 
dans une tourtiere de cuivre , & lui 
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rcpond que fon regne finira quand uii 
muJet fera fur le trone des Perfes% Rol-' 
I'm n'examine poiiir fi ces prcdi6tions , 
dignes de Nojlradamus , ont etc faites 
apjres coup, II ne doute pas de la fcience 
des Prctres ^Apollon ^ & il croit que 
Dieu permettait qnApollon dit vrair 
Cetait apparemment pour confirmcr 
Ics Payens dans leur religion. 

Une queftion plus philofophique ^ 
dans laquelle toutes Ics grandes Nar- 
tions policces fe font accordees depuis 
llnde jufqu 4 la Grece , c eft i'origine 
du bien & du mal. 

Les premiers Theologiens de tomes 
les Nations durent fe feire la queftion 
que nous faifbns tous des Tage de quin^ 
ze ans : Pourquoi y a-t-il du mal fur ht 
terre ? 

On enfeigna dans llnde qaAdimo, 
61s de Brdma , produifit les hommcs 
juftes par le nomoril du cote droit , & 
les injuftes du cote gauche , & que c'eft 
de ce cote gauche que vint le mal moral 
& le mal phyfique, Les 6gyptiens eu- 
rent leur Typhon ^ qui fut Tennemi 
iiOJiris, Les Perfans imaginercnt qu ^- 
riman per 5a Taeuf quavait pondu Oro^ 
mafe j & y fit entrer le pecne* On con^ 
nait la Pandorc des Grccs : c'eft la plus 
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belle de touces les allegoiies que Tanti- 
quite nous ait tranfmifes* 

U ALLEGORiE^e /o^ fiit ccTtainement 
ccritc en Arabe , puifque Its tradudkions 
Hcbraiques & Grccques.ont confer ve 
plufieurs termes Arabes. Ce livrc qui 
eft d'une trcs-haute antiquite , reprc- 
fente le Sathan > qui eft XAriman des 
Pcrfes , & le Typhon des Egyptiens , 
ft promenant <^ns toute la terre, & 
demandant pennillion au Seigneur d*af- 
fliger Job. Sathan parait fubordonne 
au Seigneur ; mais il refulte que Sa^. 
than dk un etre tres-puiflant, capable 
d'envoyet fut la terre des maladies , & 
de tuer les animaux. 

Il fe trouva , au fond , que tant de 
peuples , fans le favoir , ctaient d'accord 
fur la croyance de deux principes , & 
que Tunivers alors connu etait en quel- 
que forte Manichcen. 

Tous les peuples durent admettre 
les expiations y car oii etait Thomme 
qui n eut pas commis de grandes fautes 
contre la fociete ? Et oii etait Thomme 
^ qui Tinftindde fa raifan ne fit pas 
fentir des reraords ? L*eau lavait les 
fouillures du corps &c des vctemens , le 
feu purifiait les metaux •, il fallait bieij ^^ 
que: i eau &c le feu puriBadent les ^m^J/^ 

B V f 



\ ■ 
\ 




34 D I S CO V RS 

Audi n y[ cut-il aucun temple fans eaux 
6c fans Feux faiutaires. 

Les hommes fe plongerent dans le 
Gange , dans rindus , dans TEuphrate y 
^n renouvellement de la lane , & dans 
les ecKpfes, Cette immeriion expiaic les 
peches. Si on ne fe purifiait pas dans le 
Nil 9 c'eft que les crocodiles auraienc 
devor^ les pcnitens. Mais les Prctres 
qui fe purifiaient pour le peuple ft* 
plongeaient dans de larges cuves , & y 
baignaient les criminels qui venaient 
demander pardon aux Dieux. 

Lis Grecs dans tous leurs Temples 
eurent des bains facrcs , comme des 
feux facres , fymboles univerfels chez 
tons leS hommes de la purete des ames. 
Enfin les fuperftirions paraiflcnt erablies 
chez routes les Nations , excepte chez 
les kttrcs de la Chine. 

Des Saavages. 

Entendbz-vous par fauvages des ru- 
ftres vivantdans des cabanes avec leurs 
femelles & quelques animaux , expofcs 
fans celfe a route Tintemperie des fai- 
fons , ne connaiflant que la terre qui 
les nourrit , le marche ou ils vonr quel^ 
quefois vendre leurs denrees , pour y 
acheter quelques habillcmens grolfiers<» 
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parknt un jargon qu on n'entend pas 
dans les villes , ayai;it peu d id ^es , Sc 
par confequent pen d'expre^libns j fou- 
mis , fans qu ils fachentpourquoi , a ua 
honime de plume, auqucl ils portent 
tous les ans la moitie de ce qu'ils ont; 
gagne a la fuem* de Icur front y fe raf: 
(embiant certains jours dam une efpecc 
de grange pour culebrer des ceremonies 
ou ils ne comprennent rien ^ ecoucant 
un homme vetu autremcnt qu eux , & 
qu'ils nentendent point j quittant quel7 
quefois leur chaumiere lorfqu on bai; 
le tambour , & s'engageant a s'aller 
faire tucr dans une.terre ctrangcre , &c 
a' tuer leurs femblables pour le quart 
de ce qu ils peuvent gagner chez eux 
en travaillant? Il y a de ces fauvages-li 
dans toute TEurope. Il faut convenir , 
fur-tout , que les peuples du Canada , 
6c les Cafres , qu il nous a plus dap-' 
peller fauvages , font infiniment fupe- 
rieurs aux notres. Le Huron , i'Algon-: 
quin , rillinois , le Cafre, le Hottentot ^j 
ont Tart de fabriguer eux-memcs tout 
ce dont ils ont beloin , 6c cet art man 
que k nos ruftres, Les peuplades d'A- 
merique 6c d'Afrique font libres , Sc 
nos fauvages n'ont pas meme Tidee de 
la liberte. 

^ B vj 
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Les pretendus (auvages d'Ameriqae 
font des Souverams qui re^oivent des; 
Ambafladeurs de nos Colonies , q^ue 
Tavarice & la legerete one tranfplanrces 
aupr^s de leur territoire. Us connaiflent 
I'honneur , done jamais nos lauvages 
d'Europe n'ont cntendu parler. lis ont 
line parrie , ils I'aiment , ils la defei> 
dent ; ils font des Traites •, ils fe battent 
avec courage , & patient fouvent avec 
une energie heroTquc. Y a-t-il une plus 
belle reponfc dans Ics grands-hommes 
de Plutarque y que celle de ce chef des 
Canadiens , ^ qui une Nation Europea- 
cc propofait de lui ceder fon patrimoi- 
ne : Nous Jommes nis fur cette terre ^ 
nos pcres y font enfcvelis ; dirons-nous 
aux ojfemens de nos peres : Icve7['V0uSj 
&^ vene^ avec nous dans une terre etran- 
gere ? 

Ces Canadiens etaient des Spartiates 
en coiTiparaifon de nos ruftres qui ve- 
getcnt dans nos villages , & des Sibari- 
tes qui s'enervent dans nos villes. 

Entendez- vou$ par fauvages des 
animaux i deux pieas , marchant fur 
les mains dans le befoin , ifoles , errans 
dans les forets , Salvatici j Selvagi ^ 
s'accouplant ^ Tavcnture , oubliant les 
ftemmcs aufqujiles ils fe font joints , ne 
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connoH&nt ni lears fils ni leurs peres ^ 
vivant en brutes , fans avoir ni Tinftindt 
ni les relfources des brutes } On a ^dt 
que cet etat eft le veritable etat cie 
rhomnic , & que nous n*avons fait 
que degenerer miferablement depuis 
que nous Tavons quitte. Je ne erois 
pas que cette vie folitaire attribuee k 
nos premiers peres foit dans la nature 
humaine. 

Nous fommes , fi je ne me trompc , 
au premier rang ( s'il eft permis de Ic 
dire ) des animaux qui vivent en trou- 

i)e , comma les abeilles y les fourmis , 
es caftors , les oies , les poules , les 
moutons^ p &c. Si on rencontre unc 
abeille crrante , devra-t-on conclurc 
que cette abeille eft dans I'ctat de purcJ 
nature , & que celles qui travaUlem 
dans la ruche ont degenere ? 

Tout animal n a-t-il pas fon inftinft 
irrefiftible auquel il obeit ncceflaire- 
ment ? Qu eft-ce que cet inftinft ? L*ar- 
rangementdesorgancsdont kjeufede- 
ploie par le temps. Cet inftinft ne peut 
le developper d'abord, parce que les ob* 
ganes n ont pas acquis leur plenitude* 

Lcur pouToir eft conftant, leur principc eft divias 
11 faut que Tenfant croifTe avant qu*il le« excrcc % 
U ne les connaSc pas Toot la main qui h bet ce. 
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te-maineau dans I'injflant qu*i! a 16911 Ic jouf y 
Sans plumes dans fon nid peuc il femir ramour ? 
Le rcnard en oaifTant va t il chcrcher fa^proic t 
Les infcAes change.ins qui nous filenc la foie « 
JLes effains bourdonnans de ces filles du Ciel, 
Qui paitrilTcnt la circ, fc compofen^lc mid , 
Si-roc qu^iis font 6clos formciit-ils leur outrage V- 
Tout s'accroic par ]e remps , tour muric avec i'iigew 
Chaque £cre a fon ob)eCy fic,^aus I'inftant marqu^f. 
}4.sLZche &. couche i Ion buc par le Ciel indiqu6« 

Ne voyons-nous pas en efF^t que 
tous les animaux 3 aind que tous les 
giutres etres , executcnt invariablemenc 
la loi que la nature donne a leur el- 
pece ? L'oifeau fait fon nid,. comme 
les aftres fourniilent leur courfe, par 
un principe qui ne change jaipais. 
Comment Thomme feul aurait-il chanr- 
ge } S'il eut etc deftine a viyre folitairc 
comme les autres animaux carnaciers ^ 
aurait-il pu contredire la loi de la na- 
xure jufqu i vivrc en fociete ? Sc s*il 
ctait fait pour vivre en troupe comme 
les animaux de bade cour & tant d'au- 
tres , eut-il pu d'abord pervertir fa def^ 
,tinee jufqu a vivre pendant des liecles 
efi foUtaiie ? Il eft perfedible y Sc deli 
on a conclu qu il s'eft perverti, Mais 
pourquoi n en pas conclure qu il s'eft 
perfedtionne jufqu au point ou la na- 
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ture a marque les litnites de fa perfec* 

Tous Ics hommes vivent en focicte : 
peut-on en inferer quils n'y onr pas 
vecu autrefois ? N'eft-ce pas comme fi 
on concluait que, fi les taureaux ont au- 
jourd-hui des cornes , c eft parce qu ils 
n*en orit pas toujeurs eu ? 

L'homme en general a toujours etc 
ce qu il eft : cela ne veut pas dire qu il 
ait toujours eude belles villes ^ du ca- 
non de vingt-quatre livres de balle , des 
opcra-comiques & des couvens de rc- 
ligieufes : mais il a toujours eu le mcme 
inftin^l: qui Ic porte a s'aimcr dans foi^ 
mcme , dans la compagne de fon plai- 
fir , dans fcs enfans , dans fes petits-lils y 
dans les oeuvres de its mains. 

VoiLA ee qui jamais ne change d'un 
bout de Tunivers «i Tautre. Le fonde- 
ment de la fociete exiflant toujours , il 
y a done toujours eu quelque fociete y 
nous n ctions done point faits pour vi-^* 
Vre ^ la maniere des ours. - 

On a trouve quelcjuefois des enfans 
cgares dans les bois , &c vivant commc 
des brutes *, mais on y a trouve aufli 
des moutons & des oics ; cela n'em- 
pcche pas que les oics & les mou^- 
tons ne foicnt deftines a vivre en arou- 
peaux. 
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II yt a des^ faquirs dans les Indes qui 
vivent feuls, charges de chaincs. Ouii 
& ils ne vivent aind qu afin que les 
paflans qui les admirent, viennent leur 
donner des aum6nes« lis font par uxi 
fanatifme rempli de vanite^ ce que 
font nos.mendians des grands chemins , 
qui s'eftropient pour attirer la com- 
pallion. Ges excremens de la fociete 
numaine font feulement des preuves 
de Tabus qu'on peut faire de cctte fo- 

ciejte. 

Il eft tres-vraifemblable que Thom- 
itne a ete agrefte pendant des millie;:s 
de fiecles , comme font encore aujour- 
d'hui une infinite de payfans. Mais 
rhomme n'a pu vivre comme les blc- 
raux & les licvres. 

Par quelle loi , par quels liens (e- 
crets , par quel inftindt Thomme au-' 
ra-^t-il toujours vecu ien famille fans fe 
fecours des arts , & fans avoir encore 
forme unlangage?.., Ceft par fa propr^ 
nature , par le gout qui le porte k sur 
nir avec une femme j c'eft paf Tatta- 
chement qu'un Morlaque , un Iflan- 
dois , un Lapon , un Hottentot fent 
pour fa compagne , lorfque (on ventre 
groflifiant, lui donne Tefperance de 
voir naitte de fon fang un ctre fern- 
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blable a lui y c'cft par le befoin que 
cet homme & cette femme ont Tun de 
Tautre , par Tamoiw; que la nature leur 
infpiic pour leur petit dcs qu*il eft ne , 
par Tautorite que la nature leur donnc 
lur ce petit , par Thabitude de I'aimer , 
par rhabitude que Ic petit prend ne-» 
ceilairement d obeir au pcre & a la 
mere , par les fecours qu ils en resol- 
vent des qu il a cinq ou fix ans , par 
les nouveaux enfans que font cet hom^ 
me & cette femme \ c eft enfin parce 
que dans un age avance ils voicnt 
avcc plaifir leurs fils & leurs filles fairc 
enfemble d'autres enfans qui ont Ic 
meme inftindl: que leurs peres & leurs 
m^res. 

Tout cela eft un aflemblage d'hom- 
mes bien groffiers , )e Tavoue j mais 
croit-on que les charbonniers des forets 
d'AUemagne , les habitans du Nord , 
& cent peuples de TAfrique , vivcnt 
aujourd'hui d'unc manicre bien ditfc- 
rente ? I 

Quelle langue parleront ces famil- 
ies fauvages & barbares 2 Elles feronr 
fans dome tres-long-temps fans en pair- 
ler aucune •, elles s'entendront tres-bien 
par des cris & par des geftes. Toutci 
les Nations ont ete ainfi des &uvages ^ 
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i prendre ce mot dans ce fens ; c'cft- 
i-dire , il y aura eu long-temps des fa- 
milies crrantes dans les forcts , difpo^ 
tant leur nourriture aux autres ani- 
maux , s'armant contr cux de pierres Sc 
de groffes branches d'arbres , fe nour- 
riflant de legumes fauvages , de fruits 
de toute efpcce, & cnfin d'animaux 



memes. 



Il y a dans rhomme un inftindl de 
ttiechanique que nous voyons produire 
tous les jours de tres-grands effets dans 
Acs hommes fort grofliers. On voit des 
machines inventees par des habitans 
Ats montagnes du Tirol & des Voir 
ges , qui etonnent les favans. Le payfan 
Ic plus ignorant fait par-tout remuer 
le plus gros fardeau par le fecours du 
levier , fans fe dourer que la puillancc 
iaifant cquilibre > eft au poids , comme 
Ja diftance du point d'appui a ce poids 
eft i k diftance de ce mcme point d'ap- 
|>ui a lapuifTance. S'il avait fallu que 
cette connaidance precedat Tufage des 
leviers , que de fiecles fe feraicnt ecou- 
les avant quon eut pu dcranger une 
grofle pierre de fa place ! 

Proposez a des enfans de fauter un 
foffe ; tous prendront machinalement 
Jeur fecoulfe , en fe retirant un peu en 
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Arriere , & en courant enfuite. Us ne 
iavent pas afFurement que lenr force 
en ce cas eft le produit de ieur mafle 
aiulriplice par Ieur viteffe. 

Il eft done prouve que la naxure 
feule nous infpire des idees utiles qui 
precedent routes nos reflexions. Il en 
eft de m^ine dans la morale. Nous 
avons tous deux fentimcns qui font 
le fbndement de la fociete ^ la commit 
icration & la juftice. Qu un enfant 
voie dcchirer fon femblable , il eprgu*- 
terades ango^es fubires j il les temoi- 
gnera par les cris & par fes larmesy 
H fecourra , s'il peut ^ celui qui fouffre, 
- D%^i.N0Bz a -unr erkfaiK ; ians- cdur- 
<£iti0n , qui cominehe^ft;^ taifoiiner 8c 
^ parlejF ^ ^ le grain qu un homme a^ 
feme dans fon champ lui appartient ^ 
& ii le'voleur qui en a tue.le proprie- 
taire > a un droit legitime fur ce grainy 
vous verrez fi Tenfant ne r^pondra pas 
comme tous les Legiflateurs de la terre* 

DiEU nous adonne un principe dc 
raifon univerfelle , comme il a donnc 
des plumes aux oifeaux , & la fourrurc 
aux ours •, & ce principe eft fi conftant 
qu'il fubfifte malgre routes les paflions 
qui le combattent , malgre les tyran$ 
qui veulent le noyer dans le !l(angy 
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malgre ks impoftcurs qui veuknt Ta- 
neantir dans la fuperftition, Ceft ce 
qui fait que le peuple le plus groifier 
juge tou jours tres-bien ^ a la longue , 
dcs loix qui le gouverncnt , pdlrce qu'il 
fentfi ces loix font conformes ou oppo- 
jfees aux principes de comniiferation Sc 
At juftiee qui lont dans fon ceeur. 

Mai$ avant d'en yenir ^ former une 
fbcicte nombreufc , tin peuple , une 
Nation 3 il i^ut an langage > & c eft 
le plus difficile. Sans le don de Vimita-' 
tion , on n y fcrait jamais parvenu. Oil 
aura fans doute commence p^r des cris 
qui auront exprime les premiers be- 
foins \ enfuite les hommes les plus in« 
genieux ^ ;ties avec les oi|;anes les plus 
flexibles , auront forme quelques arti- 
culations que leurs en&ns auront re- 
pctefcs s les meres , {ur-tout, auront dc- 
noue leurs langues les premieres. Tout 
idiomc commen^ant aura etc compofe 
de monofyllabes 9 comme plus aife a 
former & ^ retenir. 

Nous voyons en cffet que les Na* 
tions Ics plus ancienties , qui ont con- 
fervc quelque chofe de leur premier 
langage , expriment encore par des mo- 
nolyllabes les chofes les plus families 
res y & qui tombent le plus fous nos 
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Ccns : prefque tout le Chinois eft fond^ 
eDQore aujourd'hui fur des monofyl* 
labes; 

CoN«uLTEz Fancien Tudefque , & 
tous les idipmes du Nord j vous verrez 
k peine une chofe neceflaire &: commu< 
lie y exprimee par plus d une articula- 
tion. Tout eft monofyllab^ » :[on j le 
Cdieii ; moun j la lune *, \e , la nier ; 
jfius y fleuve j tnan j Thomme ; kof, la 
(ete \ bourn j un arbre j drink 3 boire^ 
march j marcher ; shlafj dormir , &c, 

Cest avec cette brievete qu on s ex^ 
primait dans les forets des Gaules & 
4e la Germanie , & de tout le Septenr 
trion. Les Grecs & les Romains n eu* 
rent des jnots plus compojfes que long- 
teinps apres s'etre reunis en corps dt 
peuple. 

MAiSr^ar quelle fagacite avons-nous 
pu marc}uer les diiFerences des temps } 
Comment aurons.-nous pu exprimer 
les nuances ^je voudrais jj^aurais vo/»- 
luj les chofes pofitives , les chofes 
eonditionnelles ? Ce ne pent etre que 
.chez les Nations deja les plus policees» 
qu on foit parvenu, avec le temps ^ k 
rendre fenubles par des mots coinpo- 
fes ces operations fecrettes de refprit 
ttiimaiiv Auifi voit-on que chcz les Bafi* 
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bares il n y a que deux ou trois temps. 
Les Hebreux n'cxprimaient que le pre- 
fent & le futur. Et enfin , malgrc tou5 
les efforts des hommcs , il n eft aucun 
langage qui approche de la perfei^on.* 

Dc PAmerique. 

Se jpeut^il qu on demande encore 
il'ou {ont venus les homipes qui out 
peuple r Amerique ? On doit afTuremem 
faire la mcme queftion fur les Nations 
d^s terres Auftrales. EUes font beau-* 
coup plus eloignees du port dont par- 
tit Ckiftophe Colomb , que nc Ic Cont 
les ifles Antilles. On a trouvc des hotx>* 
mes & des animaux par -tout oijl U 
terre eft habitable. Qui les y a mis ? 
On Ta deja dit, c'eft celui qui fait 
croitre Therbe des champs •> & on ne 
dievait pas etre plus furpris de trouver 
en Amerique des hommes que des 
mouches. 

Ii. eft aftez plaifant que le Jefuite 
Lafit^au pretende ^ dans fa Preface de 
VHifioirc des Sauvages Americains ^ 
quil n y a que des Athees qui puiflent 
dire que Dieu a cree les Americains. 
' On grave encore aujourd'hui des 
cartes de TAncien Monde ^ ou TAme- 
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rique parait fous le nom d'ifle Arlan-r 
rique. Les ifles duCap-Veit y font (bus 
Ic nom des Gorgades ; les CaraYbes , 
fous celui des Hefperides. Tout cela 
neft pourtant fonde que fur Tanciennc 
decouverte des ifles Canaries , & pro- 
bablement de cellc de Madirc , oil lei 
Phcniciens 3c les Carthaginois voyage- 
xent 5 elles touchent prcfquc a I Arri- 
que , & peut-etre en ctaicht-clles moins 
cloignces dans les ancicns temps qu au-^ 
jourd'hui. 

Lais SONS le Pcre Lafitcau faire vc- 
nir les Carai bes des peuples de Carie , i 
caufe de la conformite du nom , fur- 
tout , parce que les femmes Caraibes 
faifaient la cuifine de leurs maris , ainfi 
que les fi^mmes Cariennes ; laiflbns-le 
iuppofer que les Caraibes nc naiffenc 
rouges , & les Negreffes noires , qu 4 
caule de Thabitude de leurs premiers 
peres de fe pcindre en noir ou en 
rouge. 

Il arriva , dit-il j que les Ncgrefles 
voyant leurs maris tcints en noir , eu 
eurent Timagination fi frappce , que 
Icur race s'en reflentit pour jamais. La 
meme chofe arriva aux femmes Ca^ 
rafbes , qui , par la meme force d'ima- 
^natioa y accQUcherent d'enfans roi;-* 
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ges. Il rapporte Texempk des brebls 
de Jacob ^ qui naquircnt bigarrees , par 
J'adrcfle qu avait eu cc Patriarche dc 
metrre devant leurs yeux des branches 
dont la moitie etait ecorcee -, ces bran* 
ches paraiflant i-peu-pres de deux cou- 
ieurs , donnerenc aulli deux couleurs 
aux agneaux du Patriarche. Mais le Je^ 
fuite devait favoir que rout ce qui arri- 
vair du temps de Jacob ^ n arrive plus 
aujourd'hui. 

Si on avait demande au gendre de 
laban , pourquoi fes brebis , voyant 
toujours de Therbe , ne faifaient pas des 
agneaux v^rds y il aurait hi bien em^ 
barrafi[e« 

Enfin Lafiteau fait yenir les Amcri- 
cains des anciens Grecs y & voici {es 
raifons. Les Grecs avaient des fables ^ 
queiques Americains en ont aufli, Les 
premiers Grecs allaient a la chaile > les 
Americains y vont. Les premiers Grecs 
avaient des oracks , les Americains ont 
Ats forciers. On danfait dans les fetes 
de la Grece , on danfe en Amcrique, Il 
fout avouer que ces raifons font con- 
vaincantes. 

On peut faire, fur les Nations du 
Nouveau Monde , une reflexion que le 
Prre Lafiteau a a point faite > c'eft que 

les 
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fcspeuples cloignes desTropiques onr 
toujours ete invincibles, & que Its peu- 
ple^ plus rapproches des Tropiques 
ont prefque tous cte foumis a des Mo- 
narques. Il en fut long-temps de meme 
dans notre continent. Mais on ne voit 
point que les peuples du Canada foienc 
alles jamais fubjuguer leMexique, com- 
me les Tartares le font repandus dans 
r Afie & dans TEurope. Il parait que les 
Canadiens ne furent jamais en aflez^ 
grand nombre pour envoyer ailleurs 
des colonies* 

En general , TAmerique n a jamais 
pu etre aufli peuplee que TEurope & 
lAfic ; elle eft couverte de marecages 
iramcnfes qui rendent Tair tres-mal- 
fain i la terre y produit un nombre pro- 
digieux de poifons : les fleches trcmp^s 
dans les fucs de ces herbes venimeufes , 
font des plaies toujours mortelles* La 
nature enfin avoit donne aux Ameri- 
cainsbeaucoup moins dlnduftrie qu aux 
hcMtmues de Tancien monde. Toutes ces 
caufes enfemble ont pu nuire beaucoup 
a la population* 

Parmi toutes les obfervations phy- 
fiques qu'on pent faire fur cette qua- 
trieme p^dc de notre univers fi long- 
temps inconnue , la plus finguliere peut- 
H. U. Tome L C 
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ctre , c eft qu on n y trouve qu un feuE 
peuple qui ait de la barbe ; ce font le^ 
Efquimaux ; Jls habitent au nord vers 
le cinquante-deuxieme degre , ou le 
ftoid eft plus vif qu au foixante & lixie- 
rne de notre continent. Leurs voifins 
font iraberbes. Voila done deux races 
d'hommes abfolumcnt difterentes , a 
cote Tune de I'autre. 

Vers I'lfthme de Panama eft la race 
des Dariens prefque femblables aux Al- 
binos , qui fuit la lumiere 8c qui veg^tc 
dans des caverncs •, race faible , &: par 
confequent en tres-petit nombre. 

Les lions en Amerique font chetifs 
& poltrons y les mourons y font grands 
& fi vigoureux qu ils fervent ^ porter 
les fardeaux. Tous les Heuves y font 
dix fois au moins plus larges que les 
notres. Enfin les produdions naturcllcs 
de la terre ne font pas ccUes de notre 
hemifphere. Ainfi tout eft varie s & 
U mcme providence qui a produic Tele- 
phant , le rhinocerot & les negres , a fait 
laaitre dans un autre monde des ori- 
gnans , des contours , des pores qui one 
le nombril fur le dos 3 & des hommes 
d'uncaradere qui n eft pas le notre. 
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Dc la Theocratic^ 

Il femble que la plupart des ancien- 
nes nations aient ete gouvernees par 
unc efpece de Theocratic. Conunencez 

{)ar rinde, vous y voyez les bratnes 
ong-temps fouvcrains j en Perfe les 
mages ont la plus grande autorite.. L'hiC 
toire des oreilles dc Smerdis peut bien 
core unc fable j mais il en rclulte tou- 
jours que c'etait un mage qui etaic fur 
le trone de Cyrus. Plufieurs pretres 
d'^gypte prefcrivaient aux Rois jufqu'i 
Ja mclure de leur boire & dc leur man- 
ger y elevaicnt leur enfance , & les ju- 
gcaient apres leur mart , & fouvent fe 
faifaient Rois eux-memes. 

Si nous defcendons aux Grecs , leur 
hiftoire ^ tome fabulcufc qu elle eft , ne 
nous apprend-elle pas que le prophetc 
Cakhas avait aflez de pouvoir dans 
Taimee pour facrifier la mle du Roi des 
Rois ? 

Descendez encore plus bas chez des 
nations fauvages pofterieures aux Grecs^ 
les druides gouvernaient la nation Gau- 
loife. 

Il ne parait pas meme poffible que 
•dans les premieres peuplades on ait eu 

Cij 
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d'autres gouvernemcns que la Tkeocra- 
tie y car des qu tine nation a choiii un 
Dieu tutelaire , ce Dieu a des pretres. 
Ces pretres dominent (ur Fefprit de la 
nation •, ils ne peuvcnt dominer qu'au 
nom de leur Dieu •, ils le font done tou- 
jours parler -, iis debitent fes oracles , & 
e'efl: par un ordre expres de Dieu que 
tout s'execute. 

Cest de cette fource que font vcnus 
les facriHces de fang humain qui ont 
fouille prefque route la terre. Quel 
pere , quelle mere aurait jamais pu al> 
jurer la nature au point de prefenter fon 
fils ou fa fiUe a un pretre pour etrc cgor- 
ges fur un autel , fi on n'avait pas etc 
certain que le Dieu du pays ordonnait 
ce facrifice ? 

NoN feulement la Theocratie a long? 
temps r^gne, mais die a poulle latyran- 
iiie au plus horrible exces oula demence 
humaine puifle parvenir : & plus cc 
gouvcrncment (e difait divin ^ plus il 
ctait abominable. 

Presque toils les peuples ont facri- 
fie des enfans <t leurs Dieux ; done ils 
croyaient recevoir cet ordre denature 
de la bouche des Dieux qu ils adoraicnc 

Parmi les peuples qu on appelle fi 
improprement avilifes, jc ne vols guir 
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res que les Chinois qui n'aient pas pr^ir 
cique ces horreurs abfurdes. La Chine 
€& le feul des anciens J^tats connus qui 
n ait pas etc foumis au facerdoce j cat 
les Japonois etaient fous les loix d'un 
pretre fix cents ans avant notre ere. 
Prefque par-tout ailleurs la Theocratic 
eft fi etablie^ fi enracinee, que les pre- 
mieres hiftoires font celles des Dieux 
niemes qui fc font incarncs pour venir 
gouvcrner les hommies. Les Dieux , di- 
iaient les peuples de Thebes & de Mem- 
phis y ont regne douze mille ans en 
6gypte. Brama s'incarna pour rcgner 
dans rinde ^ Sammonocodom k Siam ; 
le Dieu Adad gouverna la Syrie \ la 
DeelTe CyhiU avait cte fouyeraine dp 
Phrygic , JupUer de Crete , Saturne dc 
Grcce & dltalie. Le mcmc efprir prcr 
£de k toutes ces fables : c'eft par-tout 
une confufe idee chez les homines que 
les Dieux font autrefois defcendus fui: 
Ja terre. 

Des Chaldeens. 

Les Chaldeens, les Indiens , les Clii- 
nois y me paraiffent les nations les plus 
^anciennement policees. Nous avons une 
^poque cert^ine de 1^^ fcience des Chal^ 

C iij 
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•leeiis •, eile fe trouve dans ks dix-neuf 
tent trois ans d'obfervations celeftcs ^ 
tnvoy^es de Babylohe par Callifthenc 
an preeepteuf ^ Alexandre. Ces tables 
dftronomiqijes feitiontent precifcmcnt k 
Tanne 2134 avant Thotre ere tulgaire* 
II eft vrai que cettc epoque touche aa 
temps o\x la Vulgate pkce le deluge,. 
Mais ri'entrons point ici dahs lesi pt®- 
fondeurs des differcfttCs ckfonologfeS 
de la Vulgate , des Sattiiarkains & defe 
Scptantc i que nous reverortS cgile- 
fhent. Le deluge univer fcl eft un grand 
miracle , qui n'a rien de commUh aveic 
DOS rechetches. Notis ne raifonfiiens ici 
due d^'apre^ les ftotions natuYeUes > rit 
iourtifcttant tou^Durs les foibles fatonne- 
mens de notr^ efprit born^ aux llimi^ 
les d'lin ordre fiip^rieun 

D*ANciENs Auteurs, cites dans George 
de Sincelle 3 difent que , du temps d'uh 
Roi Chaldcen nonnne Xixoutrou j il y 
cut une terrible inondation. Le Tigri 
&c TEuphrate fe dcborderent apparem- 
ment plus qu a Tordinaire, Mais les 
Chaldeens n'auraient pu favoir que par 
la revelation qu un pareil fleau eut mb- 
merge route la terre habitable. Encorfe 
une fois , je n^examine ici que le coi^ 
ordinaire de la nature. • .- 
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II eft ckir que , (i les Chaldeens aar 
vaient exifte fur la terre que depuis dix- 
neuf cents annees avant notre Ere y ce 
court cfpace ne leur^ cut pas fulfi pout 
trouver le veritable fyfteme de notre 
univers ; notion etonnante , ^ laquelle 
les Chaldeens ecaient enrin parvenus. 
Ariflarquc de Samos nous apprend que 
les Sages de Chaldee avaiem connu coin- 
,bien il eft impofCble que la terre occiK 
pe le centre du monde planetaire ; 
qu ils avaient ailigne au foleil cette pla- 
ct qui lui appartient \ qu ils faiiaiem 
rouler la terre & les autrcs plan^es 
autour de lui ^ chacune dans un ocbe 
<lif{erenr. 

• Lis progr^s de Fefprit font fi lents i 
Tillufion des yeux eft £l puiilante , Tai^ 
^etviflement aux idees recues fi tyranni- 
que , qu il n eft pas polliole qu un peu- 
pie qui n aurait eu qiie dix-ncuf cents 
ans , eut piuparvenir ^ ce haut degrc 
de philofophie qui contrcdit les yeux > 
& qui demande la theorie la plus ap- 
profondie. Auffi les Chaldeens comp- 
taient quatre cent foixanie & dix mille 
ia,hs. Encore cette connaiflance du vrai 
fyfteme du monde ne fiit en ChaldviC 
^ue le partage du petit nombre des 
PKilofophcs. G*eft le fort dc tout^ le$ 

C iv 
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grandes vcrites ; & Ics Grccs , qui vin-. 
rent enfuhe , n adoptercnt que le fyftc*^ 
iue coramun , qui eft le fyfteme des en* 
fans. 

(i) QuATRE cent foixantc & dix mille 
OQS y c'eft beaucoup pour nous autres 
qui fommes d'hier > mais c eft bien ppi 
ic chofe pour Tunivers entien Je iais 
bien que nous ne pouvons adopter ce 
calcul , que Ciceron sen eft moque , 



(il Notre fainte religion, 6. Aip^ieure en tout ^ 
nos lumi^res > nous apprend que le mon4e n*eft que 
<lcpuis enviroti (ix mille ann6es , fclou U Vulgacej on 
cnyiroD fept mille , fuivanc les Septaote. Les Inrer- 
^fi^es de cette religion ineffable lious enfeignenc 
mi* Adam eut la fcience infuse , & que tous let am 
i^ pcrp^tu^rent ^*Adam i Noi, Si c*eil 14 en eflct \m 
iemiment de T^^life , nous Tadoprons d*une foi fee* 
sue ti confUiite , foumectant d'ailleurs tout ce qa« 
nous ectivons au jugement de cette fainte Eglife qui 
eft infailUble. C'e't vaineinent que TEmpereur Julietif 
d'ailleurs (i refpe£table par fa vertu , fa valeur , & (a 
Science , dit dans (on difcours cenfur^ par le grand fic 
xnoder6 Saint Cyrille ^ que , foit c^m" Adam eut U 
Icience infufe , on non , Dieu ne p9uvatt lui ordon* 

eer de ne point toucher i Tarbre tie la fcience dii 
ien & du mat > que Dieu devait , au contraire , hit 
commander de manger beaucoup de fruits de cet ar« 
htt , aiiii de fe perfedionner dans la (cicnce infufe » 
$*il Tavait \ & de Tacqu^rir , s*il ne Tavait pas. Os 
fait avec quelle fagefte Saint Cyrille a refute cet ar- 
gument. En un mot , nous pr^venons toujours le 
ledeur que nous ne toudions en aucune maniere aux 
chofes (aeries. Nous proteftons concre toutes les £iuP- 
fcs interpr6tations , cootre routes les indudUons nifle» 
iignes^que Ton Toudrait titer de nos paroles. 
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^'il eft exorbitant , & qui fur-tout 
lious devons croire aui entaceuque plu- 
tc t qu a Sanckoniaton 8c a Beroji j mais 
encore une fois , il eit impoliible ( hu- 
mainement pariant) que les honunes 
foient parvenus en dix-neuf cents ans a 
deviner de fi ctonnantes veritcs. Lc pre- 
mier art eft celui de pourvcir a fa tub* 
iiflance , ce qui etait autrefois beaucoup 
plus difHcile aux hommes qu aux bru- 
tes : le fecond , de former un langage v 
ce qui certainement demande un e^a- 
ce de temps tres-confiderable : le troi- 
fieme , de fe batir quelques huttes : le 
quatrieme , de ie vetir. Enfuite , pour 
forger le fer , ou pour y fuppleer , il 
iaut rant de hazards heureux y tant d'in- 
duftrie , tant de fieclcs , qu on n imagi- 
ne pas meme comment les hommes eu 
font venus «t bout Quel faut de cet 
itat a Taftronomie 1 

LoNG-TF.MPs les Chs^ldcens graverent 
teurs obfervations & leurs loix fur la 
brique , en hieroglyphes , qui etaieht 
de$ caraderes parlaus , ufage que le^ 
Egyptiens connurent apres pluficurs 
^ecles. Uarr de tranfmettre fes penfees 
.par des caraftercs alphabetiques ^ ne 
dm ctre invente que trcs - tard dans 
jpetie partie de TAfie,. 

G V 
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II eft \ croire , qu au temps ou I^ 
Chaldeens batirent des villes , ils com- 
menc^rent a fe fervir de ralphabet- 
Comment faifoit-on auparavant ? dira- 
•t-OHi Comme on fait dans.mon village, 
•& dans cent mille villages du mondc , 
ou perfonfte ne fait ni lite , ni Retire, 
& cependant oti Ton s'entend fort bien , 
ou les arts necelFaires font cultivcs , & 
meme quelquefois dvec genie. 

Babylone ^tait probablement unc 
tres-ancienne bourgade avant qu'on eil 
eut fait une ville im'mcnfc & luperbe* 
Mais q«i a bati cette ville ? je n'en fais 
rien» Eft-ce Semiramis ? eft-cc Belus? 
eft-cc Nabennjfar ? Il n y a jamais en 
dans TAfie , ni de femme appellee S^ 
jfiiramis J ni d'homme appelle Belus^ 
C'eft comme fi nous donnions ^ des 
villes Grecques les noms SArmagnac 
& ^Abbeville, Les Grecs qui change- 
rent toutes les terminaifons barbate^ 
en mots Grecs , denaturerent tous les 
noms Afiatiques. De plus , Thiftoire de 
Semiramis relfemble , en tout , aut 
contes Orientaux. 

Nabonassar j ou plutot Nabon^ 
ajfor J eft probablement cellii qui cm- 
bellit & fortifia Babylone , &: en fit, i 
la fin , une ville* fi fupeibe. Gelui-li^ 
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eft uti veritable Monarque, conniidaft^ 
TAfie par Tere qui porte fon nom, 
Cette ere inconteftable ne commenee 
que 747 ans avant la notre : ainfi elle 
eft tres-moderne p4f rapport au nom^ 
bre des fiecles nece(Iaire pour arrivef 
jufqu a Ictablillement des grandes do- 
minations, II parait , par le nom mcme 
de^abylone, qu elk exiftait long-temps 
k^ant Nabonajfar. Ceft la ville du pere 
BeL Bab CigniHtpire en Chaldeen, com- 
me Tavoue d'Herbelot. Bel eft le nom 
du Seigneur. Les Orientaux ne lacon* 
nurent jamais que fbus le nom de Bor 
bel J la ville du Seigneur , la ville de 
Dieu , ou 3 felon d'autres , la porte dd 
pieu.^ 

Il n'y a pas eu plus de Nirjus fon-^ 
dateur de Ninvah , nommee par nous 
Ninive 5 que de Belus fondateur de 
Babylone. Nul Prince Afiatique ne por- 
ta uri nom en us. 

Il fe peut que la circonfcrcncc dief 
Babyloneait ete de vingt-quatre de nos 
U^eues moyennes j mais qu un Ninus ait 
biti fur le Tigfe , a quatante lieues ftn-^ 
k^iaeht de Baby lone , une ville appell^d 
Ninive, d'une eteHHue aiifli grande/ 
«*eft ce qui he pariit pas croyable. On 
ftmiy park de tfois- pailFaH^Empivesi; 

C vj 
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qui fubiiftaient i k fois , celui de B^ 
bylone^ celui d'Allyrie ou de Ninive, 
Jk celui de Syrie ou de Damas. La chofe 
eft peu vraiiemblable y c'eft comme fi / 
on difait qu il y avait a la fois dans 
une partie de la Gaule trois puiHans 
Empires , dont les capitales y Paris , 
Soiilbns & Orleans , avaient chacune 
yingt-quatre licues de tour. D'aillcurs. 
Ninive n etait pas bade , ou du nioin$ 
etait fort peu de chofe au temps o\^ 
il eft dit que le Prophete Jonas lui fiit 
depute pour Texhorter k la penitence, 
& fut englouti en chemin par un poif- 
fon qui le garda trois jours Sc trpis 
nuits. 

Le pretendu Empire d'Aflyrie n'exif- 
tait pas meme encore dans le temps ou 
Ton place Jonas ; car il prophetifait , 
dit-on , fous le Melk ou roitekt Juif 
Jvas; & Phu/j qui eft regarde dans les 
livres Hebreux comme le premier Roi 
d'Aflfyric , ne regna , felon eux , qu en- 
viron cinquante-deux ans apres la mort 
de Joas. Ceft ainfi qu en confront 
' tant routes les dates , on trouve par- 
tout de la contradidion ^ 8c oh de« 
meure dans Tincertitade* 

Ii. eft dit , dans le livre dc Jonas ; 
qu'il y a^ak k Ninive cent yingt mile 
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€hfun3 nouvcaux iies ; cela fuppoierait 
plus de cinq millions d'habitans > (cIoq 
le calcul ailez jufte de ccs denombre- 
mens , fondes fur le non;bre des tnr» 
£uis vivans > nes dan^ la meme annee* 
Or cinq inilUons d'habicans dans une 
yille qui ti eft pas encore batic > fom 
quelque choTe d alFez rare» 

J'avoue que je ne comprends rien 
aux deux Empires de Babylone & d' Af* 
(yrie. PluHeurs {avans qui ont voula 
porter quelques lumieres dans ces tene* 
pres y ont afiirme que TAHyrie & la 
Chaldee n ecaient que le meme Empire , 
gouverne qtielquefois par deux Prin- 
ces , Tun reiidant^a Babylone , Taucre k 
l^nivc J & ce fentiraent raifonnablc 
pent etre adopte , jufqu i ce qu'on ca 
troave un plus raifonnabk encore* 

Ce qui ccntribue a jetter une grande 
yraiiemblance fur Tamiquite de cerce na» 
lion , c*eft cette fameufe tourclevee pout 
obfcrver les aftres^Prefque tous lesCon> 
^nentateurs>ne pouvant contefter ce mo^ 
nument, fe croient obliges de fuppofer 
que c'aait un refte d^ la tour de Babel » 
que les hommes vdulurent clever jut-^ 
qu'au cieL On ne fait pas crop ce que les 
(Qommefitatear^ ent^ndent par le ciel; 
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eil-ce la hine ? cft-ce la plan^te de V^ 
nus ? U y a loin d'ici la. 
' Quoi qu'il en foit , fi Nabonaffa/' 
4lcva cet edifice pour fervir d'obferva-* 
toire , il faut au moihs avouer que le^ 
Chaldeens eurent un obfervatoire plus 
de deux mille quatrc cents ans avant 
nous. Concevez enfuice combien de 
fieclcs exige la lenteur de Tefprit hu- 
main , pour en venir jafqu i drefler un 
tel monument aux fcienceSk 
' Ce fut en Chaldee, & non en J^gypte^ 
qu'on inventa le Zodiaque* Il y en a , 
ce me femble ^ trois preuves aflcz for* 
tes 5 la premiere , que les Chaldeens fu* 
rent une nation eclairee , avant que TJE* 
gypre , toujours inondee par le Nil ^ 
put etrc habitable ; la feconde , que ks 
figncs du Zodiaque conviennent ati cU* 
mat de la M^fopptamie , & non ^ ce- 
iui d'Egypte. Les ^gyptiens ne pou* 
vaient avoir le figne du taureau au moi$ 
d'Avril 5 puifque cc n eft pas en cctte 
(aifon qu'ils labourcnf, ils ne pouvaient, 
au mois que nous nommons Aout ^ fi* 
giirer un figne par une fille charg(^e 
d-epics de bled , puifque ce n eft pas ert 
€e temps qu ils font la moilfon, Ils nis* 
pbayakm £gar^f ^Fevrierpar utie <x\sk^ 
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che d'eau, puifqu il plcut tres-rarcmcnt 
cA Egypte , & jamais au mois ~de Fc- 
vrier. La rroiiiemc raifon , c*eft que Ics 
ifigncs ancietis du Zodiaque Chaldcen 
'ctaient un des articles de leur religion, 
'lis etaient foiis le gouvernement de 
•douze Dieux fecondaires j doiize Dieux 
inediateurs : chacun d'eux prcfidait a 
•une dc ces conftcUations , aind que 
•iftous Tapprcnd Z?ioi/org de Sicile ^ (li- 
•vre II.} Cette religion des anciensChal- 
kJeens ctait le Sahifme ^ c'eft-idire, 
Tadoration d'un Dieu fuprcme , & la 
'Veneration dts aftres & des intelligen- 
ces celeftes qui pr^fidaient aux aftre^.* 
X^uand ifs priaient , ils fe tournaicnt 
vers Fetoile du nord : lant leur cuke 
'-^tait lie \ Faftronomic, 
r yiTRUVE dans fon neuvremc livrfeV 
'ou il traite des cadrans folaires , dcfs 
•hauteurs du foleil , dc la longueur des 
'dmbres , de la lumierfe reflechie par la 
'iunc , cite toujours les anciens Cha|- 
deens , & non les JEgyptiens. Ceft , cc 
^me fembrc ^ une preuv'e aflez forte 
"qu'oh regardait la Chaldce , & non ^a[s 
I'Egypte y^ commc le berceau de cette 
•fcience; de forte que rien h'eft plufe 
<f rai que cet ancien proverbe latin : 

* Tradidit JEsyftis SabyUn. , JEgyptus MtUvu*^^ 
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jDes Babyloniens devetius PcrfanU 

A Torient de Baby lone etaient les Vtt^ 
Tes. Ceux-ci porterent les armes & leur 
reUgion d Babylone^ lorfque Koresh^ 
que iious appellons Cyrus j pric cette 
ville avec le fecours des Mcdes etablis 
au nord de la Perfe. Nous avons deux 
iables principales fur Cyrus j celle 
ji*Herodote j & celle de Xenophon j qui 
fe contredilenc en tout , & que mille 
^crivains ont copiees indifteremment. 

HiKODOTE luppofe un Roi Mede, 
c eft-a-dire , un Roi jd'Hi^^^^nie , qu il 
appelie AjlyagCj d'un nom Grec^ Cet 
Hircanien ^ftyagc comniande de noy er 
fon pctit-fils Cyrus au berceau , parc^ 
qu il a vu en (onge fa fiUe Mandane j 
mere de Cyrus j pijifer fi cop'uufemeru 

?uelle inonda toute FAJlc. Le reflet 
ayenture eft a-peu-pres dans ce gofii ; 
c'cft une hiftoire de Gargantua ccritc 
feiieuTemenn 

Xenothon fait de la vie de Cyrus 
un roman moral ^ i-peu-pres fernbla.- 
ble k notre lelemaque. Il commence 
j)ar fuppofer , pour faire valoir TedQ- 
cation male & vigoureufe de fon hcros> 
que les Medes etaient des . volup tucux 
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^ |>longes dans k molldle* Des habitans 
de THircanie , que ks Tartares , alors 
Jiommes Scythes , avaient ravagce pen- 
dant trente ann^es , etaienc-ils des Siba* 
rices? 

Tout ce qu*on peut alTurer de Cyrus, 
c eft qu 'il fiit an grand conquerant , par 
confequent un Beau de la terre. Le 
fond de fon hiftoire eft tres-vraiiles 
epifodes font fabuleux ^ il en eft ainfi 
de route hiftoire.. 

Rome exiftair du. temps de Cyrus i 
elle avait un territoire de quatre a cinq 
lieues, & pillait tant quelle pouvait fes 
Toidns : inais je ne voudrais pas garan- 
tir le combat des trois Horaces y & la** 
venture de Lucrece , & les boucliers deC 
cendus du Ciel y & la pierre coupee 
avec un rafoir, ll y avait quelques Juifs 
cfclaves dans la Babylonie-& ailleurs v 
mais, humainement parlant, on pourrait 
dourer que Tange Raphael (at defcendu 
du Ciel pour conduire ^ pied le jeune 
Tobie vers THircanie , afin de le fairc 

f)ayer de quelque argents & ^^ challec 
e diable Afmodee avec la fumec du foie 
d'un brochet.. 

it me garderai bien d'examiner ici le 
roman 6kHeradote^ ou Ic romande AV-* 
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fiophon , concernant la vie & la moft 
dc Cyrus j mais je rcmarqucrai que les 
Parfis ou Per fes pretendaicnt avoir eii 
parmi eux, il y avait iix mille ans^ uti afi« 
cien Zerduji , un Prophcte , qui leur 
avait appris k etre juftes , & k tev^rer 
Ic Soleil , cornme les anci<ins Chaldeeni 
avaient revere les Etoiles en les obfer' 
Vanti 

• Je me ga^derai bien d'affirmer que 
ces Perfes & ces Chaldcens fuflerit (i juf* 
tes , & de favoit precifement en quel 
temps vint leur fecond ZerdQft qui re<> 
f ifia le eulte du Soleil , & qui leur apprit 
a n'adorer que le Dieu auteur du Soleil 
& des ^toiles. Il ecrivit ou commenta^ 
dit-oU;, le livre du Zend ^ que les Par* 
fis difperfes aujourd'hui dans TAfie re- 
verent comme leur bible : ce livre eft 
pcut-etre le plus ancien du monde , 
apres celui dcs cinq Kings des Chinois; 
ileftecrit dans Tancienne langue facrce 
des Chaldeens 5 & M» Hide ^ qui hous a 
donne une tradudtion du Sadder ^ nous 
aurait procur^celle du Zend^ s'il avait 
J>u fubvenir auX frais dc ceite recherche. 
Je m'en rapporte au moins au Sadder i 
& cet exttaitdu Zehdc({x\ eft le cate- 
chifme deS' Parfis. J^y ^ois que <:es Par* 
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6s croyaient depuis longtemps un Dieu , 
un Diable , une rcfurredkion , un Para- 
dis, un enfer. lis font les premiers , fans 
contredit , qui ont ctabli ces idees •, c eft 
Ic fyfteme le plus antique , & qui ne fiit 
adopte par les autres nations qu apres 
biendes fieclesj puifqtic les Phari liens 
chcz les Juifs he foutinrent hautement 
Fimmortalite dig Tame , & le dogme des 
|>eines & des recoAipenfes apres la 
mort , que vers Ic temps A'Herode. 

VoitA peu€-etre ce qtf il v a de plVis 
ittiportant dans Tancieiinfe niftoire dtt 
thoftde. Voilk tine religioii utile , eta- 
4>li€ fut Icdogme dc Timinortalite de 
Tame , & fur la connaillanee de I'Etre 
t^^at^ur. N^ ceflfons de remarquer par 
combieh de degr^s il fallut que Tefprit 
tiun^ain pafs^t pour concevoir un tcl 
fyftcmed Rcmarquons encore que Ic 
bapteme , f immerfioii dans I'cau pout 
purifier Tame par le corps , eft un defe 
{)receptes du Zend (p. 25 1. ) La fourcc 
'de tous les rites eft venue peut-etre d^ 
Perfans & Ats Chaldeens jiifqu aux ex- 
trcmites de TOccident. 
' Je n examine point ici pourquoi &- 
•comment les Babyloniens eiireht des: 
Dieux fecondaires en reconnaiilant iiA 
JDieu fouverain. Ce fyfteme j t)U.|Jlu:tot 



6i DiSCOURS 

ce caho5> fut celuide toutesies nation^'^ 
excepte des cribunaux de la Chine. On 
trouve prefque par-tout rextrcmc folic 
^ointe a un peu de fagede dans les loix > 
dans les cultes y dans ks ufages. L'inl'- 
tindl: plus que la raifbn conduit le genie^ 
humain. On adore en tous lieux la Di- 
vinitc , & on la deshonore. Les Perfes 
revererent des ftaiues des qu ils puren^ 
avoir des fculpteurs \ tout en eft plein 
dans les ruines de Perfepolis : mais auifi 
on Yoit dans ces figures les fymboles de 
rimmonatite :on voit des tetes qui s'enr 
volent au del avec des ailes'^ fymboles 
de Temigration d'une vie paflagere «1 U 
vie immortelle. 

Passons aux ufages purement ho- 
maiiis. Je m'cconne qnH&odote ait die 
devant toute la Grece dans (on premier 
Hvre , que routes les Babylonienries 
ctaient obligees par la loi de fe profti- 
tuer , au moins une fois dans leur vie , 
aux etrangers , dans le temple de Miiua 
ou Venus. Je m'etonne encore plus 
que dans routes les hiftoircs faites pour 
f inftrudtion de la Jeuneire , on renou- 
velle aujouid'hui ce come. Certes cc 
devait etre une belle fete & une belle 
devotion , que de voir accourir dans 
une Eglife des marchands de chameaux^ 
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de chcvaux , de boeufs & dancs, 8c dc 
Ics voir defcendre de leurs montures 
pour coucher devraat Tautel avec les 
principales dames dc la ville, De bonrie 
foi, certe infamie peuc-elle etre dans 
le caraftere d'un pcuplc police ? Eft-il 
pollible que les magiftrats d'une des 
plus grandes villes du monde aient eta- 
bli une telle police ; que les maris aient 
confenti de proftituer leurs femmes \ 
que tous les peres aient abandonne. 
leurs filles aux palfreniersde TAGe ? Ce 
qui n eft pas dans la nature n eft jamais 
yrai* J aimerais autant croire Dion Caf- 
JiuS'y qui ailure que les graves fenateurs 
de Rome propolerent un decret par le- 
quel Cefar age de cinqiiante-fept ans 
aurait le droit de jouir de routes les fem-^ 
mes qu il voudrait. 

Cbux qui, en compilant aujourd'hcU 
ITiiftoirc ancienne , copient tant d au-^ 
teurs fans en examiner aucun, nau- 
raient-ils . pas du s'appercevoir , ou 
v^Herodote debitait des fables , ou 
plutot que {on texte etait corrompu » 
j& qu il ne voulait parler que des cour^ 
tifannes etablies dans toutes les grandes 
villes, &c qui meme attendaient les 
pallans fur les chemins. . 

J« ne croirai pas davantage S^xtui 
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Empiricus , qui pretend que chez iei 
Perfes la pederaftie ecait ordonnee« 
Quelle pitie ! Comment imaginer que 
les homnies culFent fait une loi , qui , 
(i elle avait ete executee > aurait detruic 
la race des hommes 1 La pederaftie > au 
contraire , ctait expreflement defenduc 
dans Ic livre du Zend; & ceft cc 
quon voit dans Tabrege du Sadder^ 
oil il eft dit , ( pone 9 ) quil n*y a 
point de plus grand peche. 
. Straboj^j^xi que les Perfes epoufaicnt 
leurs meres \ mais quels font fes garans I 
des oui-dirc , des bruits vagucs. Cela 
put fournir une epigramme i Catullc : 
Non magus ex matre & nato nafcatitr 
oportet ? Tout mage doit naitrc ^le Tin- 
<;efte d'une mere & d un fils. Une telle 
loi n eft pas croyablc ; une epigramme 
n eft pas une preuve. Si on n avait pas 
trouve de meres qui vouludent coucher 
avec leurs fils , il ny aurait done point 
(pu dp precres chez les Perfes. La reli-r 
gion des mages , dont le grand objct 
ptait la population , devait plutot per- 
mettre aux peres de s'unir a leurs filles, 
qu aux meres de coucher avec leurs cn-^ 
fans , puis qu un vieillard pent engcn- 
drer , &: qu une vieille n a pas cct avatt- 
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:- En on mot , en lifant route hiftoirc, 
ibyons en garde contre touce Eible. 

De la Syrie. 

Je vols y par rous les monumens qui 
nous reftent > que la contrce qui s'ctend 
4epuis Alexandrette ou Scandcron , juC- 
qu aupre^ de Bagdat , fut nommcc tou- 
jours Syrie j que Talphabet de ces pcu- 
ples fut tQujours Syriaque > aue c*eft-li 
que fiirent les ancienncs villes de Zof 
):>ah , de Balpek , de Da^as , 6c depuis 
pelles d' Antioche , de Scleucic , de PaK 
mire. Balk etoit (i ancienne que let 
Perfes preteodent que leur Bram ou 
Abraham etait vejiu de Balk chez eux. 
Ou pouvaic dooc ctre ce puiflant Em* 
pire d'Aflyrie dom on a tant parlc , Q, 
ce neft oans le pays des fables? 

Les Gaules , tantot s'etendirent juC- 
qu au Rhin , tantot furent plus relfer* 
r^ \ mais qui jamais imagine de placeir 
* un vafte Empire entre le Rhin & les 
iGaules \ qu on ait appelle les nations 
voifines de TEuphrate AJfyriennes ^ 
quand elles fe furent etendues vers 
Damas s 8c qu on ait appelle AJfyriens 
]s$ peuples de Syrie , quand ils s appro- 
cherent de rEuphrate t Ceft-la ou fp 
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peut reduire la difficulte. Toutes les 
nations voidnes fe font melees y toutes 
ont etc en guerre , & ont change de li- 
mites. Mais lors qu'une fois ii s'eft eleve 
des villes capitales y ces villes etablif^ 
ient une difference marquee entre deux 
nzxions. Ainfi les Baibylonicns, ou vain^ 
queurs ou vaincus , furent toujours 
difFerens des peuples de Syrie. Les an- 
ciens caraderes de la langue Syriaque 
ne furent point ceux -des anciens Cbal« 
deens. 

Le culte , les fuperftitions ^ les loix ^ 
bonnes ou mauvailes ; les uTages bifarres 
ne furent point les memes. La Deelle de 
Syrie fi anciennc n avait aucun rapport 
avec le culte des Chaldeens. Les ma- 
ges Chaldeens , Babyloniens , Perfans , 
ne {e iirent jamais eunuques comme 
les Pretres de la Deeflfe de Syrie. Cho(e 
etrange ! les Syriens reveraient la figure 
de ce que nous appeHons Priape , & 
les Piretres fe depouUlaiem de leur vi* 
xilitcl 

Ce renoncement ii la generation- ne 
prouve-t-il pas une grande anriquit^ , 
tine population xonfidcrable ? Il n*eft 
pas poffible qu on eut voulu attenter 
ainfi contte la nature dans un pays oii 
i-efpece aurait ^e xare. 

Les 
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. Ies Pretres <le Cyiek en Phrygie fe 
icndaient eunuques comme ccux dc 
Syriel £ncore 4ine fois , peut-on doutcr 
que ce nc fiit J'effct dc rancienne cou- 
tume dc fachfier aux Dieux ce qa'ou 
ayait de plus cher , & de ne fe point 
cxpofer devant des etres qu on ciroyait 
purs , aux accidens de ce qu'on croyaic 
impurete } Peut-on s'ei;onner ^ apres dc 
tcls facrifices , de cMui^que Tonfaifait 
de fon prepuce cliez d'aurres peuples , 
& de rainputacion d'un tefUcule chez 
des nations Africaines ? Les fables d*A^ 
tis & dc Combabus ne; font que des fa- 
bles , cQmnic cdle de Jupiter qi^i rendit 
eunuque Saturne fon pere. La fuperfti- 
tian invente des ufages ridicules , & 
Telprit romanefque en invente des rai- 
fons abfurdcs, 

Ce que je rcmarquerai encore des 
ancicns Syriens, c'eft que la yillequi 
ftit depuis nommee la ville fainte , & 
Hierapolis par les Grecs, etait nominee 
par les Syriens Magog. Ce mot Mag a 
4in grand rapport avec les anciens ma- 
ges J U femble cctfumun a tons ceux qui 
dans ces dimats etaient coniacres au 
fervice de la Divinite. Chaque peuple 
cut unc ville fainte. Nous favons que 
,Thebes en ^gypte etait la ville de Dieu, 
JLV.TomcL D 
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Babylone la ville de Dicu ; Apamec CQ 
Phrygie etait aulli la ville de Dieu. 

Les Hebreux , long-temps apres , 
parlent des peuples de Gog 8c de Ma* 
gog y ils pouvaient entendre par ces 
noms les peuples de TEuphrate & de 
rOronte : ils pouvaient entendre auffi 
les Scythes qui vinrent ravager TAfic 
avant Cyrus j & qui dcvaft^rent la 
Phenicie, Mah il importe fort peu de 
{avoir quelle idee pallait par la tctp 
d'un Juif quand il prorion^ait Mdgog 
ou Gog. 

Au reftc , je ne balance pas \ croijrc 
les Syriens beaucoup plus ancie^s- que 
les Egyptiens , par la raifon evidente^^ 
que les pays les plus aiftmenc cultivar 
bles font neceflairement les premier^ 
peuples , & les premiers florinans, 

Des Pheniciens ^ & de Sarfchoniaion. 

Les Pheniciens font probablenicnt 
rallembles en corps de peuple aufli an- 
ciennement que les autres habitans de 
la Syrie, lis peuvent etre moins anciens 
que les Chaldeens , parce que leur pays 
eft moins fertile. Sidon , Tyr , Joppe , 
Berith , Afgalon , font des terreins iii- 
l^atSf Le commerce maritime a toQ« 
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joors cte la derniere resource des peu- 
pics. On a commence par cultiver fa 
«rre avant de batir des vailleaux pour 
'«n aller chercher de nouvelles aur-del<L 
4es mers. Mais ceux qui font forces de 
s'adonner au commerce maritime , ont 
l>ien-tot cctte induftrie, fillcdu befoin, 
qui n'aiguillonne point les aurres na- 
tions. II n eft parlc d aucune €ntreprifc 
maritime ni des Chaldeens , ni des In- 
diens. Les ^gyptiens meme avaient la 
mer en horreor j la mer etait leur 7y- 
phoriy tm etre mal-faifant; &.ceft cc 
<iui fait revoquer en doute les quatrc 
cents vaiflcauxequipcs pzr Se/oJIris pout" 
aller conquerir ilnde. Mais les entre- 
prifes des Pheniciens font recllcs. Car- 
thage & Cadiz fondces par eux , TAn- 
gleterre decouverte , leur commerce 
aux Indes par E'sfiongaber ^ leurs ma- 
nufedures d'etofres precicufes , Icur art 
de teindre en pourpre , font des temoi* 
gns^s de leur habilete , & cette habi-> 
lete fit leur grandeur. 

Lis Pheniciens fiirent dans lantlqiM-* 
tc ce qu etaient les Venitiens au quinzi^ 
me fiecle , & ce que font devenus de-* 
puis les Hollandais , forces de s'enrir 
chir par leur induftrie. * ' 

L£ commerce exigeaic necellairement 

Dij 
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qu'on eutdes regiftres qui tinflcnt licH. ^ 
de nos livres dc compte , avec des 
fignes aifes & durables pour etablir ccs 
regiftres. L'opinion qui fait les Fheni- 
ciens auteurs de I'ecriture alphabctique -. 
eft done tres-vraifemblable. Je n ami-: 
rerais pas qu ils aient invente de tels! 
caradt^res avant les Chaldeens:mais Icur. 
alphabet fut eertainement le plus com- . 
plet & le plus utile 3 puifqu lis peigrii- 
rent les voyelles que les Chaldeens n ex- 
primaient pas. Ce mot meme Alpha-^ . 
beth J compofe de leurs deux premiers 
caraderes , depofe en faveur des Phe- 
niciens. 

- Je ne vois point que les ^gyptiens 
aient jamais communique leurs lettres, 
leur langue , a aucun peuple : au con- 
trairc , les Pheniciens tranlmirent leur 
langue & leur alphabet aax Carthagi- 
nois y qui les altererent depuis. Leurs 
lettres devinrent cellcs des Grecs. Quel 
prejuge pour Tantiquite des Pheniciens ! 
Sanchoniaton j Phenicicn , qui 
ccrivait. Long-temps avant la guerre dc 
Troye , Thiftoire des premiers ages , & 
dont Eufebe nous a conferve quelques 
fragmens, traduits par Philon de Bi-r 
bios \ Sanchoniaton y dis-je , nous ap- 
fiycnd que les Pheniciens av aient iacri: 
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lie 'de temps immemorial aux elemcns 
& aux vents ^ ce qui convicnt , en efFet, 
i'un peuple navig^eun II vcuiut <ians 
fon hiftoire sclever jufqu'a I'origine 
des chofes , comme cous les premiers 
^crivains ; il eut la meme ambition que 
les auteurs du Zend 8c du Vcdam y la 
meme qu eurent Manethon en Egyptc 
& Hefiode en Grece. 
' Ce qui prouve la prodigieufe anti?- 
quite du livre de Sanchoniaton y c eft 
qu on en lilait les premieres ligncs dans 
; les myftcres A'l^s & de Ceres y hom- 
niage que les ^gyptiens & les Grecs 
.n'cuirent pas rendu <l un Auteur etran- 
ger , s'il n avait pas etc regarde commc 
-^une des premieres fources des coimail- 
fanccs humaines. 

Sanchoniaton a'ccrivit rien dc 
lui-mcme y il confulta toutes les archi- 
ves ancieivies , & fur-tout le Pretre Je- 
TombaL Le nom de Sanchoniaton y fi- 
gnifie en ajicien Phenicien, Amateur 
de la verite. Porphyre y Theodoret j 
Eufebe Tavouent. La Phenicie etait ap- 
pellee le pays des Archives y Kirjatk 
Scpher. Quand les Hebreux vinrent 
s'etablir dans une partie de cette con* 
we , ils lui rcndirent ce temoignage , 

Diij 
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comme on le voic dans Jofue Sc dant 
Jes Juges. 

JerombALj confuke par Sanchanu^ 
ion J etait Precre du Dku fupreme y que | 
les Phcniciciis nommaient laho j Jeho- 
ya J nom repute facrc , adopte chez les 
J^gyptiens , & cnfuite chez les Juifs* 
On voir par les fragmens dc ce monu- 
ment ii antique , que Tyr cxiftait de- ' 
puis tres-long-temps , quoiqu ellc nc 
tut pas parvenue encore <i etre une 
ville puillante. 

Ce mot El y qui defignait Dieu chcs 
les premiers Phcniciens , a quelque rap- 
port \ XAlla dcs Arabes ; & il eft pro- 
bable que de ce nionofyllabe £/^les 
Grecs compoferent leur Elios. Mais ce 
qui eft plus remarquablc , c'cft qu oa 
-trouvc chez les anciens Phcniciens le 
mot Eloa y Eldim y dont les HcbreuK 
le fervirent trcs - long - temps apres y 
quand ils s'etablirent dans le Canaan. 

C'est de la Phenicie que les Juife 
^rirent tons les noms qu ils donn^rcnt 
a Dieu , Eloa y laho y Adona'i ; cela nc 
peut ctie autrement , puifque les Juife 
-ne parlerent long-temps en Canaan que 
la langue Phenicienne, 

Ce mot laho y ce nom ineffable chet 
les Juifs , & qu ils ne pronon^aiem ja- 



PRELiMlNAlkE. 7$ 

hiais,£tait ii. commun dans TOrient^ 
que DiodorcA^m fon livre (econd , en 
jjiarlajtit de ceux .qui feignirent des tm*- 
txetiens avec les Pieux^ die que Minos 
fe vantait. d' avoir, communiqui avec U 
Dicu Zeus \ Zamolxis avec la Deejfe 
Vefta \ & le Juif Moife avec le Dieu 
laho , &c. 

Ce qui merite {ur-'toUt d'etre obferr 

vc 5 cc^qvLzSanchoniatonx en rappor-* 
taint r^iic^ieiine cormologie de fon pavs i 
parle d'abard du cahos enveloppe d un 
air cenebrcux , Chautcrek L'Erebe , la 
nuit Ulejiode j eft prife du mot Phe- 
nicien qui s'eft conferve chcz les Grecs. 
pju caJbos ionit Muth ou Mothy qui 
fignffie la inatiei^e. Or qui ftri'ai^ea la 
matiere ? C*eft £i^i TizAo-g irEfprit dc 
Pieu , k vent de, Djieu , 6ii plutot la 
bouche de Dieu , la voix de Dicu. C eft 
a la voix de Dieu que naquirent le$ 
animaux & Ics hommes. 
. Il eft aife de le c6nvaincfe que cettc 
cofmogonie eft Torigine de prefque 
routes les autres. Le peuple le.plus an-* 
cien eft toujours imite par -ceux qui 
viennent apres lui s ils apprennent fa 
langue , ils fuivent unc partie de (et 
rites , ils s'approprient fcs antiquites & 
fes fables« Je fais combien toutes les 
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oUgincs Chaldeennes , Syriennes , Phc- 
i^ciennes , tegyptienncs & Grecques , 
fbnr obfcurcs. Quelle origine ne Fcft 
pas ? Nous ne pouvons avoir ricn ic 
certain fur k fbmiarion du monde , 
que ce que le Createur du monde aura 
daigne nous apprendre lui-meme. Nous 
marchons avec furere jufqu i certaines 
bornes : nous (avohs queBabvlone cxif- 
tait avant Rome , que les viDes de Sy- 
rk etaienr puiflantes avant qu on con- 
nut Jerusalem , qu'il y avait des Rois 
d'Egypteavant/^co^j zyzm. Abrahami . 
. nous iavons quelles focictcs fe font eta- 
blies les demieres ; mais pour favoir 
precifement quel fut Ic premier peu^ 
pie , il fatit tmc revelation. 

Au moins nous eft-il permis de pcfef 
les probabilites , & de nous fervir de 
notre raifon dans ce qui n intcreflc 
point nos dogmes facres fupcricuts ^ 
toute raifon. 

Il eft tr^s-avcre que les Phcniciens 
occupaient depuis long-temps leur pays 
avant que les Hcbreux s'y prefentaP 
fent. Les Hcbreux purent-ils appren- 
dre la langue Pbenicienne , quand ik 
erraient loin de la Phenicie dans le de- 
fert au milieu de quelqucs hordes d'A- 
rabcs? " 
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• La langue Phcniciennc put - elle de^ 
venir Ic langagc ordinaire des Hebrcux ) 
<& purent-ils ecrire dans cette langue du 
temps de Jofue parmi des devaffcitions 
& des malTacres continuels ? Les He- 
brcux, apres Jofue^ devenus long-temps 
efclaves dans ce meme pays quils 
avaient mis a feu & i fang , n appri- 
renc-ils pas alors un peu de la langue 
de leurs maitres, comm^ depuis ils 
-apprirent un peu de Chaldeen quand ils 
fiirent efclaves a Baby lone? 
' N'est-il pas de la plus grande vrai- 
femblance qu un peuple commer^ant , 
indudrieux , favant , etabli de temps 
immemorial, & qui pafle pour Tinr 
venteur des lettres , ecrivit long-temps 
avant un peuple errant nouvellement 
Etabli dans fon voifinage , fans aucune 
Icience , fans aucune induftrie , fans 
aucun commerce , fubfiftant unique- 
ment de rapines? 

Peut-on nier ferieufement Tauthenti- 
cice des fragmens de Sanchoniaton ^ 
conferves ipzxEufebe ? ou peut-on ima- 
giner , avec le favant Huet^ que Sancho^ 
niaton ait puife chez Mo'ife ^ quand 
lout ce qui refte de monumens anti- 
ques nous avertit que Sanchoniaton vi- 
yait i-peu-prcs du temps de Mdifcf, 
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Nous ne decidons rien ; c'eft au Ie<3tfirf 
leclaire & judicieux a decider emre 
Huet & Vandale qui la refute, Noa» 
cherchons la verite & non la difpute. 

Dcs Scythes , & dcs Vomerites. 

Laissons Gomefj prcfqu au fortir de 
I arche , aller fubjuguer les Gaules & 
Ics peuplcr en quelques annees. Lait 
(bns aller Tubal en Efpagne , & Ma- 

og dans le nord de rAUemagn© , vers 
e temps ou les fils de Chani faifaienc 
Bne prodigicufe quantite d'enfans tout 
noirs vers la Guinee ic le Congo. Cies 
itnpcrtinences degoutantes font debi- 
tees dans tant de livres , que cc n'eflr 
pas la peine d'en parler. Les enfans 
commencent a en rire, Mais par quelle 
faiblelfe, ou par quelle malignite fe- 
crectc y ou par quelle afFcdkation de 
montrer une eloquence deplacee, tant 
d'hiftoriens ont-ils fait de fi grands clo- 
gcs des Scythes qu ils ne connailfaient 
pas? 

PouRQtJOi Quinte-Curce y en par- 
lant des Scythes qui habitaient au nord 
de la Sogdiane au-dela de TOxus > 
'( quilprend pour le Tanais qui en eft 
k cinq cents heues ) pourquoi , dis-je, 
-QuintC'Curce met - il une harangue 




pRjLIMlNAtRE. S^ 

philoCofhiqiic dans la bouche. de ces 
Barbares ? pourquoi {uppofe-t-il qu ils 
reprochenc iL Alexandre fa foif de con*- 
querir ? pourquoi leur foit-il dire (\\xA* 
Icxandre eft le plus fameax volear de 
ia rerre » eux qui avaient cxerce le brir 
gandage dans toute TAde ii long conps 
avant lui ? pourqiloi enfin , Qidnte- 
^urcc peint'ii ces Scydies comtne Ics 
plus juftes de cous les hommes ? La rai^- 
fon en eft que , comme il place le Ta^ 
nais du core de la met Cafpienne en 
•mauv^is geographe y il.parle xlu psr6^ 
-rendu dehnccreUcment des Scythes en 
declamateur. 

Si Horace ^ en oppoTant les mocure 
des Scythes a celles des Romains , faic 
en vers harmonicux le panegyrique de 
ces Barbares ^ s'il die : 

Carnptflrei metiiis Scythue , ■ < 
'4iu9rtan ptauftrtL vagas riii trkkunt domos, 

yhuftt, 1& rigidi Ctza* 
Tofez les baMtans de TafiVeufe Scythie , 

Qui rivenc fur des chars : 
Atcc pku dUnqeceiice ils conrumenc Icuc rie 

-Que le fjBuple de J^lars. 

c eft qvL Horace parle en Po^te un pett 
^acyxique > qui eft biei>^{e d'ekvet de# 

D vj 
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etrangers aux, depens de Ton pays^ 

C'est par la meme raifon que Tacite 
s epuife «t louer les barbares Germains ; 
qui pillaient ks Gaules^ ^^qui immo^ 
laienc des homines^ a leurs abominables 
Dieux. Tacite j Quinte-Curce j Horace 
re({emblent «t ce$ pedagogues , qui ^. 
pour donner de Femuladon ^ leurs 
difciples , prodiguent en leur prefencc 
des louanges «t des eiifans^ etrangers: , 
quelque groiliers qu ik puiflent etre*. 

Les Scythes font ces memcs Barbares 
que nous avo^s depuis appelles Tartar 
xes V ce fbiit ceui&'k meme qui , longr 
temps avant Alexandre , avaient ravage 
f)lufieurs[ fois* TAfie, & qui ont cte les 
deprediiteurs d*unc grandc partie da 
continent Tantot fous ie nom de Mon- 
guls , ou de Huns , ils ont aflfervi la 
Chine & les Indes \ tantot fous k nom 
dc Turcs , ik ont chaifc ks Arabes qui 
avaien^ conquis une partie de TAue* 
C'eft de ces vaftes campagnes que par- 
tirent ks, Huns pour after jufqu i Roh 
me. Voilk ces hommes defiiitereflcs & 
juftes , donr nos compilateurs vantent 
encore aujourd'hui Fcquite , quand ik 
copient Quinte-Curce^ C'eft ainfi qu'on 
ttous accable d'hiftoires^ anciennes fans 
^ovL Sc ians.jugementi on les lit 4^ 
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^tt-pres atcc le mcme cfprit qa dies 
ont etc faites , & on nc I'c met dans 
la tete que des errcurs. 

Les Rufles habitent aujourd'hoi Faiv 
cienne Scythie Europeane , ce font eux 
qui ont f onrni Jl THiftoire des vcrites 
bien ctonnantes. Il y a cu fur la terrc 
«<ies revolutions qui ont plus frappe 
1 jmagination \ il n'y en a pas une qui 
iatisfalle autant Tefprit humaki &qui 
iui fafle autant d'honneuiv On a vu des 
conquerans Sc des devaftations \ mais 
qu'un feul hommeait, envingtannecy^ 
<;hange les moeurs , les loix , Pefprit dii 
plus vaftc Empire de la terrej que touii 
les arts fbicn^ venus en foule embellir 
des deferts , c'eft-li ce qui eft admira"- 
bler Une femme qui ne favait ni lire 
.m ccrire'^ perfetStionna ce que Pierre 
le Grand avait commence,. Une autre 
femme ( Elifabeth ) etendit encore ces 
siobles commenccraens. Une autre Im* 
|>eratrice encore , eft allee phis toitt 
que les ii^wi autres , fbn genie s'eft: 
communique i fes fujets; les revolu^- 
•tions du Palais nont pas retardc d'ua 
^noment les progr^s de k Iclicirc de 
TEmpire; & enfin > on a vu en i»n de^ 
^-£^le la Coor de Scy thie plus eck^ A^i 

r 
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ree que ne 1 ont etc jamais la GceqC 
& Rome. 

« ■ 

Si I'on edt curieux de monnmens^ 
tels que ceux de T^gypte , je ne crow 
pas qu on doive les chercher en Arabic 
La Mecque fut , dit-on , batic vers le 
terns d' Abraham , mais elle eft dans 
un terrein fi fabloneux & fi ingratj, 
quil ny a pas d'apparence quelle ak 
cte fondee avant celles qu on elcva pre* 
des fleuves dans des conrrees fertiles* 
Plus de la moitie de TArabie eft un 
vafte dcfert , ou dc fables , ou de pietr 
res. Mais TArabie heureufe a merite 
ce nom , en ce qu etant environncc 
de fblitudes & dune mer orageufe , 
elle a ece a Tabri de la rapadte des 
volcurs , appelles conquerans jufqu it 
Mahomet ; ou plutot elle fat la con>* 
pagne de ks vittoires. Get avantag^ 
eft bien au-deffus de fes aromates , de 
fon encens , de fa canelle qui eft d unc 
efpccc mediocre , & meme de fon 
cafte , qui fait aujourd'hui fa richeflAr 

L'Ar ABIE deferte eft ce pays malhett 
xeux babite par quelques Ampl^gites^ 




PkiLlMINAIRE. S-jr 

Moabites , Madiankes y pays afFreux ^ 
qui ne contient pas aujourd'hui neuf 
it dix mille Arabes errans 8c voleurs ^ 
& qui ne peuc en nottrrir davantage.. 
Oeft dans ccs mcmes dcferts qiril eft 
die que deux millions d'Hcbreux paf- 
ierem qu^rante annees. Ce n eft point: 
la vraie Arabie y & ce pays eft fouvent 
appelle defcrt de Syrie. 

L'Arabie pctree n eft ainfi appellee 
que 4u nom ^e Petra , petite forte- 
refle , a qui furcment les Arabes n a^ 
vaient pas donne ce nom y mais qui 
fut nommee ainfi par les Grecs vers- 
le temps 61 Alexandre. Cette Arabie 
pctrce eft fort petite , & peut etre 
confondue , fans lui faire tort , avec 
TArabie deferte, L'unc & Tautrc one 
toujours ete habitees par des hordes 
vagabondes. 

Pour cette vaftc partie appellee hewr 
reufe , pres de la moitic confiftc aafli 
en deferts ; mais quand on avancc quel- 
ques milles dans les terres , foir ^ For 
rient de Moka , foit mcme k Foricnr 
de la Mecquc , c'eft alors qu on trouvc 
le pays le plus agreable de la terre*. 
L'air v eft parfume , dans un etc conr 
tinuel , de lodeur its plantes aromatic 
^ues que k nature y fait croitre. iaiup 
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culture* Miiie ruiileaux defcendent des 
montagnes Sc entretiennent une firai* 
cheur pcrpetuelle , qui tempcre Tar- 
deur du foleil fous des ombrages tou- 
lours verds. 

C'est fur-tout dans ces pays que le 
mot de jardin j paradis 3 figniiia la 
faveur celeftc. 

Les jardins de Saana vers Aden , fii- 
rent plus fameux chez les Arabes , que 
ne le furent depuis ceux d'AIcinoiis 
chez les Grecs. Et cet Aden ou EdeUj 
ctait nomme le lieu des delices. Oil 

i)arle encore d*un ancien Shedad^ dont 
es jardins n etaient pas moins renom- 
mes. La felicite dans ces climats bru- 
lans ctait Tombrage. 
: Ce vafte pays de T Yemen eft fi beau , 
ks ports font ii heureufement fitues fur 
rOcean Indien , qu on pretend cfxAU'- 
^andre voulut conquerir TYemen pour 
en faire le fiege de ion Empire , & y eta* 
blir Tentrepot du commerce dumonde; 
II eurt entretenu Tancien canal des Rois 
d'Egypte, qui joignait le Nil a la mer 
rouge ^ & tous les trefors de llnde an* 
raient pafle d'Aden> ou d'Eden, ^ fa 
ville d'Alexandrie. Une telle entrepriie 
ne reflemble pas ^ ces fables infipides 
& abfurdes dont route rhiftoire aiicicD^ 
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tie eft remplie. II cik fallu , ^ la vcrite > 
fubjugucr tome FArabic. Siquelqaun 
le pouvait, c'etait Alexandre. Mais il 
parait que ces peuples ne le craignircnt 
point ; ils ne lui envoyerent pas meme 
des deputes quand il tenait fous le joug 
TEgypte Sc la Perfc. 

Les Arabes,defenduspar leursdeferts 
& par leur courage , nonD jamais fubi 
le joug ctranger. Trajan ne conquit 
qu un peu de TArabie p^tree. Aujour- 
d'hui meme ils bravent la puillance du 
Turc» Ce grand peuple a toujours etc 
aufli libre que les Scythes, & plus civi- 
iife qu*cux. 

Il feut bien fe garder dc confondrc 
ces ancicns Arabes avec les hordes 
x}ui fe difent defcendues XlfmaeL Les 
ilmaelites, ou Agareens,ou ccux qui 
fc difaicnt enfans de Cethura , ctaient 
des Tribus ctrang^rcs, qui ne mirent 
jamais le pied dans TArabie heureufe* 
Leurs hordes erraient dans TArabie pe- 
tree , vers le pays de Madian ; dies fc 
melerent depuis avec les vrais Arabes 
du temps dc Mahomet , quand elles em- 
brallerent fa religion. 

Ce font les peuples de TArabie pro- 

. |>rement dite , qui ctaient veritablement 

indigenes, ceft-a-dire, qui de temps 
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immemorial habitaient ce bead. p±j% 
fans melange d'aucune autre nadon» 
fans avoir jamais etc ni conquis , ni 
conquerans« Leur religion etait la plu$ 
narurelle & la plus (imple de toates y 
c'ecait le cuke d'un Dieu , & la venerar- 
tion pour les etoiles , qui femblaient « 
fous un Ciel ii beau & a pur , annoncer 
la grandeur de Dieu avec plus de m^ 
gnificence que le refle de la nature. Vis 
regardaient les planeres comme des met 
diatrices entre Dieu &c les hommes* Il$ 
curent cetre religion juiqu«t Mahomet* 
Je crois bien qu'ii y ear beaticoup de 
fuperftitions , puifqu ik etaient hom- 
mes s mais feparcs du refte du monde 
par des mers & des deferts , poflelleur^ 
d'un pays delicieux, & (e crouvant aur 
dellus de tout befoin & de route crainte ». 
ils durent ctre neccifairement moins 
medians &c moins fuperftitieux que 
d'autres nations. 

On ne les avait jamais vu ni envahir 
le bien de leurs voinns, coramc des beces 
carnacieres alFamees \ ni egorger ks 
faibles , en pretextant les ordres de la 
Divinite \ nifaire leur cour aux pui(lanS| 
en les flattant par de faux oracles. Leurs 
fuperftitions ne furent ni abfurdes m 
barbares. 
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On. ne park point d'eux ckns nos hii- 
toires univerfelles fabriquees dans notre 
Occident* Je le crois bien \ lis n ont aur 
cun rapport avec la petke nation Juive 
qui- eft dfivcnae Tobjet « le fondement 
de nos hiftoires prctendues univerfelles » 
dans leTquelles un certain genre d'au- 
tears > fe copiant les uns les autres , oo- 
Uient tous les trois quarts de la terre» 

De Br am ^ Ahram j Abraham^ 

U femble que ce nom de Branzy Bra" 
ma , Abram ^ Ibrahim , foit un des noms 
Jes plus communs aax anciens pcuples^ 
"de 1 Afie* Les Indiens que nous croyons- 
4ine des premieres nations » font de 
ieur Brama un fits de Dieu , qui enfe£-' 
{;naaux brames la nunicre de I'adorer.. 
Cc nom fut en veneration de proche 
KXi proche. Les Arabes> les Chaldcens ,. 
les Perfans fe Tappropricrent , & les 
Juif^ le rqpu'dprent conune un de leur& 
Patriarches^ Les Arabes^qui trafiquaicnt 
;ivec les Indiens , eurent probablement 
ies premiers quelques idees confufes de 
Brama^ quils nommerent -^^r^/Ti^z ^ & 
dont enfuite ils fe varitcrent d'etre def^ 
cendus. Les Chaldeens Fadopterent com- 
iue un legiilateur^ Les Perfes appeilaient 
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leur anciennc religion , Millat Ibrahim ; 
Its Medes , Kish Ibrahim, lis pFeteii- 
dlient qiie cet Ibrahim ^ ou Abraham , 
ctait de la Bad^iane , & qu il avail vecu 
pres de la ville de Balk. Us reveraienc 
en lui un Propbete de la religion de 
rancien Zoroaftre. Il n appanient faiis 
doute qu aux Hebreux , puifqu ils Ic 
reconnaifTent pour leur pere dansleuts 
livres facres. 

Des favans ont cru que le nom etait 
Indien, parce que les prctres Indiens 
fi'appellaienr brames , brachmanes , Sc 
que plufieurs de leurs inftrumens fa- 
cres ont un rapport immediat ^ ce 
nom \ au lieu que chez les Afiatiqaes 
occidentaux vous ne voyez aucun eti- 
•bliflement qui tire fon nom HAbrarri y 
ou Abraham. NuUe focietc ne s'cft ja- 
mais nommee Abramique. Nul rite , 
nuUe ceremonie de ce nom. Mais puif- 
que les livres Juifs difent o^ Abraham 
eft la tige des Hebreux, il faut les croire 
fans difiiculte. 

L* ALCORAN cite , touchant Abraham , 
les anciennes hiftoires Arabes ; mais U 
£n dit tres-peu de chofe, Elles preten-- 
dent que cet Abraham fonda la Mec^ 
que. 

Ljbs Juifs le font venir de Chaldee ^ A: 
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non pas de ilnde , ou de la Ba<^iane \ 
ils ctaienc voifins de la Chaldee y Tlnde > 
& la Badhriane leur etaient incoiinues. 
Ahraham etait un ecrangec pour tous 
ces peuples \ &, la Chaldee etanc un pays 
des long-teznps renomme pour les fcien- 
C£S & les arts, c'etait un honneur , hu-* 
xnainemenr pailant y pour unepecite na^ 
don renfermee dans la Paleftine , de 
compter un ancien (age repute Chaldeen 
au nombre de Tes ancetres« 

S'lL eft pcmiis d examiner la partic 
hiftorique des livres Judai'ques par les 
memes regies qui nous conduifent dans 
la critique des autres hiftoires , il faut 
convenir avcc tous les comitientateurs 
que le recit des aventures & Abraham 3 • 
tel qu il fe trouve dans le Pentateuque^ 
ferait fujet a quelques difficultcs , s*il 
fe trouvait dans une autre hiftoire. 

La Genefe dit o^ Abraham fortit 
d'Aran age de foixante & quinze ans , 
apres la mort de fon pcre. 

Mais la raeme Genefe dit que Thare 
fon pere Tayant engendrc a foixante & 
dix ans , vecut jufques a deux cent-cinq, 
Ainfi Abraham avait cent trente-cinq 
ans, quand il quitta la Chaldee. Il paraic 
etrange qu a cet age il ait abandonne 1^ 
fertile pays dc la Mefopotamie , pQUC 



94^ D I S COU RS 

alier a crois-cents milles de Ul , danitf hk' 
contree ilerile & pierrculecle Sichem, 
qui n etait point un lieu de commerce. 
De Sichem on ie fait aller achecer da 
bled a Memphis , qui eft environ ^ fix« 
cents milles i &, des qu il arrive, leRoi 
devint amoureux de fa ftmme agee de 
foixante 6c quinze ans. 

j£ ne touche point <t ce qu'il y a de 
divin dans cctre hiftoire ; je m'cn ticns 
toiijours aux recherches de Tantiquite* 
II eft dit Ofx Abraham re^ut de grands 
prcfens du Roi d*^gyj)te. Ce pays ctait 
il^s4ors un puiilant Etat : la Monarchie 
^taitetablie: les arts y etaient done cuki-^ 
ves , le fleuve avait etc dompte ,'on avair 
creufc par-tout des canaux pour rece- 
voir fes inondations , fans quoi la con- 
tree n eut pas ete habitable. 

Or je demande a tout homme fenfS 
s'il n'avait pas feUu des fieclcs pour cta- 
blir un tel Empire dans un pays long-- 
temps inaccellible & devafte par les 
eaux memes quile fertililerent ? Abram , 
felon la Gencfe, arriva enEgypte deux 
mille ans avant notre ere vulgairc. Il 
faut done pardonner aux Manethons , 
aux HerodoteSy aux DiodoreSy aux Era* 
toftherus , & «i tant d autres , la prodi- 
gieufe antiquite qu ils accordent tous aa 
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JRoyaume d'^gypte ; & cctte antiquite 
dcvait hrc trcs-moderne en comparai- 
{on de ccUc des Chaldeens & des Sy- 
iriens^ 

Qu'xL foit permis d'obfcrvcr un trait 
dc Thiftpire d! Abraham. U eft reprefen- 
tc au fortir de T^gyptc commc un paC- 
teur Nomade , errant entre le mont Car- 
mcl & le lac Afphaltidc ', c eft le dcfcrt 
Je plus aride de TArabie petree. U y 
voiture fes rentes avec trois cent dix-huit 
fervitcurs , & (on neveu Loth eft etabli 
dans la ville on bourg de Sodome, Un 
Roj dc "Baby lone , un Roi de Perfe , un 
Roi de Pont , & un Roi dc plufieurs aur 
tres iiations , fe liguent enlemble pour 
fidre la guerre k Sodome & a quatrc 
tourgades voifines, lis prennent ces 
tourgs 8c Sodome. Loth eft leur pri- 
fonnier^ Ij n eft pas aifc de comprendre 
comment cinq grands Rois fi puiflans fe 
iigtidrent pour venir ainfi attaqucr une 
fiorde d'Arabes dans un coin de terrp 
fi fauvage , ni coiiimcnt Abraham defit 
fie fi puiflans Monarques avec trois- 
cents valets de campagne, ni comment il 
les pourfuivit jufqucs par-dclk Damas, 
^uclques traduiSbeurs ont mis Dan 
your Damas •, mais IJ^/z n exiftait pas 
^a temp? de Moiji , encore moins dn 
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temps d' Abraham, II y a , de I cxtrcnoidl 
da lac Afphaltide oii Sodome ctait li- 
tuee , julqu d Damas, plus dc crois-cents 
milles de route. Tout ccla eft au-defliu 
dc nos conceptions. Tout eft miracu* 
leux dans Thiftoire des Hcbreux- Nous 
Tavons deja dit, & nous redifons cn-» 
£orc que nous crayons ces prodiges Sc 
tons Ics autres ^ fans aucun examen. ■ 

Deflnde. 

S'lL eft pcrmis de faire des coiyedu* 
xes, les Indiens vers le Gangefont peuc- 
etre les homines les plus anciennement 
ralfembles en corps de peuple. Il eft 
certain que le terrein ou hs aniraaut 
trouvent la pature la plus facile eft bien* 
tot couv^rt de Tefpece qu elle pent nour- 
rir. Or il n y a point de contrcc. au 
monde ou Telpece liumaine ait Cousfz 
4nain des alimens plus fains , plus agcea- 
bles , & en plus grande abondance , que 
vers le Gange ; le riz y croit fans cultUf- 
re J Tananas , le coco , la datte j le fi- 
guier , prefentent de tous cotes des mets 
dclicieux ; i'oranger, le citronier, four- 
nillent <t la fois des boilTons rafrakhi£- 
fantes avec quelque nourriture, Les 
Cannes de fucre font fous la main. Les 

palmiers^ 
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palmiers , Its figuiers k larges feuilles , 
donnent Ic plus epais ombrage. On n a 
pas befoin dans ce pays d'ecorcher des 
troupeaux pour defendre (es enfans djfs 
rigueursdesfaifons -, onles eleve eucoK 
aujourd'hui tout nuds jufqu ^ la puber* 
tc« Jamais on ne fut oblige dans ccpays 
Ac rifquer fa vie pour la ioutenir, en 
attaquant les animaux , &: en fe nourrif- 
{ant dc leurs membres dechires , com- 
me on a fait prefgue par-tout ailleurs. 

Les homnies ie (eront railembles 
d'eux-meines en fociete dans ce climat 
heureux ; on ne fe fera point difpute 
iin terrein aride pour y ctablir de mai- 
gres troupeaux'; on ne fe fera point fait 
la guerre pour un puits , pour une fon- 
cainey comme ont fait des barbares dans 
TArabie pctree, 

Je ne parlerai point ici des anciens 
monumens dont les brames fe vantent ; 
ilfuffit de favoir que }es raretesles plus 
antiques que rempereur Chinois Cam-ki 
cut dans fon Palais etaient Indiennes ; 
ilnibntrait k nos mifllonnaires mache- 
maticiens d'anciennes monnoies Indicn* 
nes , frappees au coin , fort anterieures 
aux monnoies de cuivre des empereurs 
Chinois : Sc c'efl: probablcment des la- 
Hp U. Tome L £ 
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diens que les Rois de Pcrfc apparent 
Tart monetake, 

Les Grecs avant Pythxigorc voya* 

geaient dans Tlnde pour s'inftruire. Les 

ilgnes des fept.planetes & des fepc voh* 

taux Tone encore dans prefque toute la 

terre ceux que les Indiens inventerenc ; 

les Arabes furent obliges de prendre 

leurs chi(&es« Cclui des jeux qui fait le 

plus d'honneur ^ Tefprit humain nous 

vient inconteftableme^t de llnde^ les 

elephans auxquels nous avons fubflitu^ 

des tours, en font une preuve« 

Enfin ^ les peuples les plus andenne* 
mentconiius , Perfans , Pheniciens, Ara)« 
bes , ^gyptiens , allerent dc temps iin-i 
memorial trafiquer dans Tlnde, pouir 
emrapporter les epiceries que la natuxQ 
natdonnees qu<i ces climats , fans que 
jamais les In(Hens allallent rien deman^ 
der \ aucune de ces nations. 

On nous parle d*an Bacchus^ qui 
partita dit-on, d'l&gypce, ou d'une coik* 
tree de T Afie occidentale , pour conque* 
rir rinde, Ce Bacchus^ quel qu il foic , 
(avait done qu il y avait au bout de ncH 
tre continent une nation qui valaic 
mieux que la iienne, Le befoin fit les 
premiers bri{;ands \ ils n cnvahireAt 
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rinde que parce qu die etait riche , & 
(iirement le peuple riche eft rairemblc , 
civilife , police , long-temps avant Ic 
peuple voleur. 

Cb qui me firappe le plus dans Tin* 
At y c'eft cecte ancienne opinion de la 
tranfmigracion des ames , qui s'ecendic 
avec le temps juTqu k la Chine &c dans 
TEurope. Ceneftpas que les Indiens 
fuflent ce que c'eft qu une ame : mais 
ils imaginaient que ce pcinci^e , foit 
aerien , foit igne , allait luccemvement 
anuuer d'autres corps. Remarauons at* 
tentivement ce fyftcme de philofophic 
qui tient aux mceurs. Cetait un grand 
fxein pour les pcrvers que la craintc 
d'etre condamne par VifnotLy & par 
Brama j k devenir les plus vils 8c 
les plus malheureux des animaux. 
^Nous verrons bien-tot que tous les 
grands peuples avaient une idee d*une 
autre vie , quoiqu avec des notions 
difFerentes. Je nc vois gueres parmi 
les anciens Empires que les Chinois 
qui n ctablirent pas la dodkrine de Tim- 
mortalite de Tame. Leurs premiers le- 

E'flateurs ne promulguerent que des 
ix morales •, ils crurent qu il fuffifait 
d'exhorter les hommes «l la vertu , & ^ 

4e les y^orcer par une police icvere* il 

E i j 
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Les Indiens curcnt un frcin de plus 
en embrallant la dodlrine 4c la me- 
tcmpfycofc jla craintc de tijcr (on perc 
OU la mere en tuant des hommes & 
dcs animaux , leur infpira une horrcuji; 
povir Je meurtre & pom: route violence, 
qui devint chcz eux une feconde nature, 
Ainfitous les Indiens , dont les families 
ne fe font alliees ni aux Arabes , ni aux 
Tartares , font encore aujourd'hui les 
plus doux de tous les hommes. Leur 
religion 6c la temperature de leur cU- 
mat > rendirent ces peuples enti^rement 
femblables ^ ces animaux pailibles quQ 
nous elevons dans nos bergeries , ^, 
dans nos colombiers pour les egorger ^ 
notrc plailir, Toutes les nations ferou-r 
ches qui defcendirent du Caucafe , du- 
Taurus, & de rimmaiis pour fubju- 
guer les habitans dcs bords de Tlnde ^ 
de THidafpe, du Gauge, les aflcrvi- 
rent en fe montranr, 

Cest ce qui arriverait aujourd'hui, 
i ces Chretiens primitifs appellcs Qua- 
kers , auili pacifiques que les Indiens ; 
ils feraient devores par les autres na- 
tions , s'ils rL^toient proteges par leurs 
belliqueux compatriotes. La religion 
chretienne que ces feuls primiyfs fuif 
vent 4 |g l^nre ^ eft aulU enncmic 4v 



PREIIMINJIRE. lot 

(ang que la Pythagoricienne. Mais Ic3 
peuples Chretiens n'ont jamais obferv^ 
leur religion , dc les anciennes caftes 
Indiennes ont toujoiirs pratique- la leur. 
Cell que le Py thagorifme eft la feule re- 
ligion aumondc qui ait fu faire de Thor- 
reur du meurtre une piste filiale Sc un 
fentiment religieux. La tranfmigration 
dcs ames eft un fyftcme fi fimple, & me- 
xne fi vraifemblable aux yeux des peu- 
ples ignorans , il eft fi facile de croire 
que ce qui anime un homme peut eur 
uiite en animer un autre , que tous 
ccux qui adopterent cette religion , cru- 
rent voir les ames de leurs parens dans 
tous les hommes qui les environnaient;. 
lis fe crurent tous freres , pcres , m^res, 
cnfans les uns des autres. Cette idee 
in{pirait necellairement une charite uni- 
♦vcrfelle. On trcmblait de blefler un 
ecre qui etait de la famille : en un mot^ 
Tancienne religion de Tlnde , & celle 
dcs lettres k la Chine , font le^ fcules 
dans lefquelles les hommes n'aient 
point ete barbarcs. Comment peut-il 
arriver gu enfuite ces memes hommes 
qui fc raifaient un crime d'egorger un 
animal , permiflent que les remmes fc 
brulaflent fur le corps de leurs maris , 
dans la vaine efi)erance de . renakre 
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dans des corps plus beaux Sc plus hed* 
reux > Ccft c^ue le fanadfine & les con* 
traditions font Tappanage de la nature 
humaine. 

It faut fur-tout confiderer que Fabf- 
tinence de la chair des animaux eft une 
fuite de la nature du climat. L'extreme 
chaleur & Ihuti^kiite y pourriflent 
bien-tot la viande , elle y eft une tres- 
mauvaife nourriture. Les liqueurs for* 
t^ Y font audi defendues par la nature 
qui exige dans llnde des boiffons rafrai- 
cniflantes. La metempfycofe pafta k la 
^erit^ chez nos nations feptentrionales. 
Les Celtes crurent qu ils renaitraient 
dans d'autres corps : mais fl les Druides 
avaient ajoute k cette do£trine la dSkn- 
fe de manger de la chair , ils n auraient 
pas ete obeis. 

Nous ne connailTbns prefque rien' 
des anciens rites des Brames conferves 
jufques «l nos jours. Ils communiquenc 
peu les livres du Hanfcrit qu ils ont en- 
core dans cette ancienne langue facree.: 
leurs Vedams ont etc auffi long-temps 
inconnus que le^e/zrfdesPerfes, &que 
les cinq Kings des Chinois. Il n y a gueres 
que 1 20 ans que les Europeans eurent 
les premieres notions des cinq Kings: 8c 
ie Zend n a etc vu que par Ic celebie 
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Do<5teur Hide > qui n cut pas dc qiioi 
Tacheter , & de quoi payer i intcrprcte ; 
Sc par le Marchand Chdrdin j qui ne 
voulut pas en donnet le prix qtt'oH lui 
en.deinandait. Nous n'eumes que cec 
cxtrait du Zend j ce Sadder dont j'ai ^ 
parl^ fort au long. ^ 

Uk hazard plus heureux a procure 
k la Bibliotheque de Paris un ancien 
livre des Bramcs , c'eft YErourved^im , 
ccrit avant Texpedition a Alexandre 
dans rinde y avec un rituel de tous les 
anciens rites des Bracmanes 5 intitule le 
Chormo^Vedam : ce manufcrit , traduit 
par un Brame , n eft pas , i la verite , le 
P^edam, lui-meme : tnais c'eft un refume 
des opinions 6c des rites contenus dans 
cette loi. Mous pouvons^onc nous 
flatter d'avoir aujourd'hui quelque con- 
nai({ance des trois plus anciens ecrtts 
qui fbient au monde. 

Il fsLVLt defefperer d avoir jamais rien 
des j^gyptiens -, leurs livres font perdus ^ 
leur religion s*eft ancantie j ils n enten- 
dent plus leur ancienne langue vulgai- 
re, encore moins la facree. Aind ce qui 
etait plus pres de nbus , plus facile kj0K^ 
confcrver , depofe dans des Bibliothq^^ 
ques inunenfes, a peri pour jamais « 
& nous avons trouve au bout du moo? 
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de des monumens non moins authenri- 
ques , que noiis ne dcvions pas efpcrcr 
dc decouvrir. 

On ne peut dourer de la verite , it 
rauthenticire de cericueldesBracmanes 
dont jc parlc. UAuteur afluremenc ne 
flatte pas fa fede •, il nc cherche point- 
h. deguifer fes fuperfticions , a l^ur don- 
ner quelque vraifemblance par des ex- 
plications forcees , a les exciuer par des 
allegories. 11 rend compte des loix les 
plus extravagances avec la fimplicite d^ 
la candeuo L'efprit humain parait l}i 
dans route fa mifcre. Si les Brames ob- 
fervaient routes les loix de leur Vedamj^ 
il n'y a poinr de Moine qui voulut s af- 
fujcttir a cet ctat. A peine le fils dun 
Brame eH: il ne , qu il eft Tefclavc des 
ceremonies. On frotte fa langue avec 
dc la poix-refine , dctrcmpee dans de la 
farine \ on prononce le mot Oum ; on 
invoque vingt Divinites avant qu on lui 
ait coupe le bout du nombril *, mais 
aulU on lui dit : F^ive:[ppur commander 
aux hommes ; & des qu il peut parler , 
on lui fait fentir la dignite de fon etre. 
En eftet, les Bracmanes furent long*- 
temps fouverains dans llnde , & la 
theocratic fut etablie dans cette vaftc 
contrce plus qu en aucun pays du mon- 
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BiENrTOT OH expofc Tenfant a la lu- 
nc : on prie TEtre luprcme d'effacer ks 
'pcches que renfant peut avoir comniis , 
quoiqu il nc fok nc que depuis huit 
jours : -on adrelfe desianciennes au feui 
on donnc a T-enfant avec cent ceremo^ 
nies Ic nom de ChormOj qui eft Ic titr§ 
d'honneuc des Brumes. 

Dis que cet enfant peut marcher , il 
pafle fa vie i fe baigner & a reciter de^ 
prieres. Il fait le (acrifice des mortsj 
Sc cc facrifice eft inftitue pour que Bra-' 
fha donne <l Fame des ancetres de Tcht 
fant une demeure agred.ble dans dan* 
tres corps. 

On rait des prieres aux cinq vents 
qui peuvent fortir par les cinq ouver- 
tures du corps humain. Cela n'cft pas 
plus ctrange que les prieres recitees 
au Dieu Pet par les bonnes vieilles d^ 

Rome. . 

- NvJil-E fonftion de la nature , nuUc 
aftion chcz; les Branies ^^\\s prieres. La 
premiere fois qu on rafc la tac de ren- 
fant ,' le pere dit au rafoir dcvotcmcnt : 
Rafo'ir y raft monjils comrnc vi as rafc 
le Solid & le Dicu Lidro, Il fe pour- 
rait , apres tour , que Ic DiciT Lidro eut . 
etc autrefois rafo : mais pour Ic fjlcil '^\ '^^m 
cela neft pas aife a comprendrc ,.^ ^f 
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moins que les Brames n'aient eu node 
Apollon J que nous reprefentons en- 
core Tans barbe. 

Le recit de toutes cesceremonies Teraic 
audi ennuyeux qu elles nous paraiflent 
ridicules s 8c dans leur aveuglement ils 
to difenc aucant des notres ^ mais il y a 
chez eux un myftere qui he doit pa9 
fere pafle fous lilencc : c'eft Ic Matrix 
cha Machom. On fe doniie par ce my& 
tere un nouvel etre , unc nouvclie vie 

Uai^£ eft fuppofee etre dans la poi» 
trine , & c eft en effet le fentiment de 
prefque route lantiquite. On palfo la 
main de la poicrinc a la tete y en ap- 
pnyant fur le nerf qu on croit aller d*un 
de ces organes ^ Tautre , & on con* 
duit ainfi Ton ame ^ fon cerveau \ 
quand on eft fur que fon ame eft bien 
montee ^ alors le jeune homme s'ecrie 
que Ton ame & fon corps font reunis i 
rfetre ftiprcme , & dit : Jefuis moi-me^ 
me uneparde de la Divlmte. 

Cette opinion a ^te celle des plus 
f e(pe£tables Philofophes de la Grece ^ 
de ces ScoTciens qui ont eleve la nature 
humaine au-deflus d'elle-meme, celle 
des divins Antonins ; 8c il faut avouer 

3ue ricn n etait plus capable d'infpirer 
€ grandes vertus, Se croire une panic 
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dc la Divinite , c eft s'impofer la loi de 
ne rien faire qui ne foic digne de Dieu 



meme. 



On trouve dans cctte loi des Brao- 
manes dix commandemens ^ & ce font 
dix pcchcs i eviter. Us font divifes en 
trois efpeces, Ics peches du corps , ceux 
de la parole , ceux de la volonte. Frap^ 

f)er , tuer fon prochain , le voler , vio- 
cr les fcmmes , ce font les peches du 
corps J diilimuler , mentir , injurier , ce 
font les peches de la parole s ceux de 
la volonte coniiftent k fouhaiter le 
nial y a regarder le bien des autres avec 
envie , k n etre pas touche des miferes 
d'autrui. Ces dix conunandemens font 
pardonner tous les rites ridicules* On 
vdit evidemment que la morale eft la 
meme chez routes les nations civilifees » 
& que les ufages les plus confacrcs 
chez un peuple , paraiftent aux autres 
oil extravagans oti haitlables. Les rites 
^tablis divifent aujourd'hui le gente 
humain , & la morale le reunit* 

La fuperftftion nempecha jamais 
les Bracmanes de reconnaitre un Dieu ^Mk 
unique. Strabon dans Ton quinzieme iHj^HI 
vredit qu ilsadorent un Dieu fuprcmcifl^ p ^ 
qu ils gardent le filence plufieurs annee^ ^ 

avant d'ofer patler , qu ils font (bbres $ \ 
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chafies , tcmp^rans •, qu ils vivcnt daii^ 
la juftice , & qu ils meurcnt fans regret* 
Ceft le temoignage que leur reiideni: 
Saint Clement d' Alexandria ^ ApuUe ^ 
Porphyre y Pallade^ Saint Ainbroift. 
N'oublions pas fur-tout quils. eurent 
un Paradis terreftre , & que les hom- 
mes qui abufcrent des bienfaits dc Dieu 
furent chalfes de ce Paradis. 

La chute de rhomme degenere eft le 
fondement de la theologie dc prefquc 
routes les anciennes nations. Le pen* 
chant naturel de Thomme a feplaindrc 
du prcfent , & \ vanter le pa(Te , a fait 
imaginer par-tout une cfpece d'age d'oc 
auqucl les liccks de fer ont fucccdi. Cc 
qui eft plus lingulier encore, c'eft que 
le Vedam des anciens Bracmanes enfci- 
gnc que le premier homme fut Adimo^ 
& la premiere femme Procr'ui. Adimo 
figni-iait Seigneur j & Procriti voulaif 
dire la vie , comme Heva chez les Phc- 
niciens & les Hcbreux fignifiait audi la 
vie ou-le Serpent. Cette conformitc 
merite une grande attention. 

De la Chine. 

OsERONs-Nous patler des Chinois 
fans nous en rapporter a leurs proprc$ 
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annalffs? Elles font confirmees par le tc^ 
iBoignage unanimc de nos voyageurs 
de diflFcrenres feftes, Jacobins , Jcftu- 
tes , Lurheriens , Calviniltes , tous inte- 
rclfes a.le contredire. Il eft evident que 
T-Empire de la Chine etait forme il y a 
plus de quatre mille ans. Ce peuplc an- 
tique n'entendit jamais parler d'aucunc 
de ces revolutions phyliques, de ces 
inondations , de ces incendies dont la 
faible memoire s'etait confervee & al- 
tcree dans les fable du deluge de Deuca* 
lion y & de la chute de Phaeton. Le cli- 
mat de la Chine avait done etc prefervc 
de ces fleaux, comme il le fut toujours 
de la pefte proprement dite , qui a tant 
de fois ravage TAfrique , TAfie & TEu- 
rope. 

Si quelques annaler portent un ca- 
radlcre de certitude , ce font cellcs de$ 
Chmois , qui cnt joint , comme on Ta 
deja ditailleurs , Thiftoire du Ciel a cellc 
de la terre. Seuls de tous les peuples ils 
ont conftamment marque leursepoques 
par les eclipfes , par les conjonctions 
des planetesj & nos adronomcs, qui ont 
examine leurs calculs , ont etc cronne? 
de les trouvcr piefque tous vcritables. 
Les autres nations invcntcrcnt des fa- 
bles allcgoiiques, & Ics Chii;iois ecri- 
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virenc leur hiftoire la plume 6c Taftro- 
labe a la main , avec une iimplicire donf 
on ne trouve pas d'exemple dans le refte 
derAfie. 

Chaque regne de lears emperears a 
ete eerie par des contemporains s nuUe 
dilferente maniere de compter parmi 
eux \ jfiulles chronologies qui fe contrc- 
difenc. Nos voyageurs milConnaires 
rapportent avec candeur que, lorfqu ils 
parlerent au Tage empercur Cam-hi des 
variations conliderablesde la chronolo- 
'gie de la Vulgate , des Septante , & des 
Samaritains , Cam-hi leur repondit : cft- 
11 poilihlc que les livres en qui vous 
croyez fe combattent ? 

Les Chinois ecrivaient fur des tablet- 
tes legeres de bambou, quand les Chal- 
deens n ecrivaient encore que fui? la 

• hriquej& ils ont mcme encore dq ces 
anciennes tablettes que leurs vernis ont 
prefervces de la pourriture. Ce font 
peut-etre les plus anciens monumens 
du monde. Point d'hiftoire chez eux 
avant celles de leurs empereurs \ point 
de fiitions , aucun prodige , nul hommc 

, infpire qui fe difc demi-Dieu , commc 
chez les Egy ptiens & chez les Grecs : des 
que ce peuplc ccrit, il ccrit raifonna- 
blemenc 
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■ II differe fur-tout des autres nations , 
en ce que leur hiftoire ne fait aucune 
mention d un college de pretres qui ait 
jamais inilue fur les loix. Les Chinois 
ne remontent point jufqu aux temps 
iauvages oil les hommes eurent befpin 
qu on les ' trompat pour les conduire^ 
D'autres peuples commencerent leur 
hiftoire par Torigine du monde',le Zend 
6cs Perfes , le Shafta & le Vcdam des 
Indiens , Sanchoniaton , Manethon \ en-' 
fin , jufqu a Hejiodcy tous remontent i 
Forigine des chofes, ^ la formation da 
monde. Les Chinois n ont point eucet- 
te fblie ^ leur hiftoire n eft que celle des 
temps hiftoriques. 

C'est ici qu il hvLV fur-tout appU- 
quer notre grand principe , qu une na- 
tion doht les premieres chroniques atr 
teftent Texiftencc d'un vafte Empire 
puiftant & fage , doit avoir et^ raflemh 
plee en corps de people pendant dej 
fiecles anterieurs. Voila ce peuple qui 
depuis plus de 4000 ans ecrit journelle- 
ment fes annales* Encore une fois , n y 
•aurait-il pas de la demence 2i ne pas voir 
que , pour etre excrcc dans tous les arts 
qu cxige la, fociece des hommes , & poor 
en venir non-feulement jufqu i ccrirc , 
mai^ ]ufqu'<l biea ecrire > il ayait fallo 
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plus de Wmps que Tempire Chinois n*a 
dure , en ne comptant que depuis Tern- 
pereur Fo-hi jufqu a nos jours ? Il n y a 
point de lertre 4 la Chine qui doute que 
Ics cinq Kings n aient cte ecrits deux 
mille trois cents ans avant notre ere vul- 
gaire. Cc monument precede done dc 
quatre cents annees les premieres obfcr- 
vations Babyloniennes cnvoyees en Grc- 
ce par Calllfihenek De bonne-foi fied-il 
bien a des lettres de Paris de comeftcr 
Tantiquite d'un livre Chinois , regardc 
comme kuthentique par tous les tribu- 
naux de la Chine ? 

* Les premiers rudimens font en tout 
genre plus lents chez les hommes ^ut 
les grands progres. Souvenons-nous 
toujours que prefque perfonne ne favait 
ccrjreil y a cinq cents ans , ni dans'le 
Nord , ni en Alleniagne ,.ni parmi nou4, 
Ces tailles dont fe fervent encore aujoui?- 
d'hui nos boulangers , ctaient nos hiero- . 
glyphes & nos livres de compte, Il n'y 
avait point d'autre arithmitique poUr 
lever les impots, & le nom de taille Tat* 
tcfte encore dans nos campagnes. Nos 
coutumes capricicufes , qui n ont etc rp- 
digees par ccrit que depuis quatre cenc 
cinquante ans , nous apprenncnt adce 
combien I'art d ccrire ccaicrare alors«'Il 
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n y a point ide people en Europe qui 
n ait fait en dernier lieu plus de progres 
en un demi-iiecle dans tous les arts, 
qu*il n'en avait Exit depuis les invalions 
des Barbares jufqu au quatorzieme iie- 
cle. 

Je n'examinerai point ici pourquoi 
les Chinois , parvenus a connaitre & ^ 
pratiquer tout ce qui eft utile a la focie- 
te , n ont pas ete aulli loin que nous al- 
iens aujourdlxui dans les Iciences. Us 
font aufli mauvais phyliciens, je Ta- 
voue, que nous Tetions il y a deux cents 
ans, & que les Grecs & les Romains 
Tont ete ; mais ils ont perfexflionne la 
morale , qui eft la premiere des fcien^ 
ces. 

Leur vafte & populeux Empire etait 
deja gouvernc comme une famille , dont 
le Monarque etait le pere , &c dont qua* 
rante tribunaux de legiflation etaient 
regardes comme les freres aincs , quand 
rjousetions errans en petit nombre dans 
la foret des Ardemies. 

Leur religion etait fimple, fage , au- 
guftc , libre de route fuperftition & dc 
toute barbaric, quand nous n'avions 
pas meme encore des Teutates a qui des 
DruTdes facrifiaient les enfans de nos an* 
cctres dans de grandes mannes d'ofier* 
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mencement & fans fin^ II a tout fait $ 
il gouverne tout. Jl ejl infiniment ion^ 
infinimcnt jujle ; il eclair e y ilfiuticrtt j 
il regie toute la nature^ 

On a reproche en Europe aux Jefui- 
ces 3 qu'on n aimait pas , de Batter les 
athees de la Chine. Un Fran^ais , nom- 
me Maigrot j Eveque de Conon , qui 
ne favait pas un mot de Chinois , iut 
depute par un Pape pour aller juger Ic 
proces fur les lieux \ il traita Coufucius 
d'athee , fur ces paroles de ce grand* 
homme: le del tn*a donne la vereuj 
fhomme nepeut me nuire. Le plus grand 
de nos Saints n'a jamais debite de mar 
xime plus celcfte. Si Confucius etaijc 
athee , Caton & le Qiancelier d^ 
i'Hopital Tetaient auiG. 

R^PETONS ici , ppur faire rougir k 
calomnie ^ que les memes hommes qui 
foutenaient contre Bayle j qu'une lo- 
ciete d athees ctait impoffible , avan- 
jaient en mcme temps que le plus anr 
cien gouvernement de la terre ctait 
une fociete d'athees* Nous ne poavons 
trop nous faire honte de nos contra- 
dii^ions. 

Rbpetons encore que les Icttrcs 
Chinois, adorateurs dun feul Dieu^ 
abandonnerent Ic peuple aux fupcrfti- 
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-iioris dc$ Bonzes, lis re?urcnt la fedc 
de Laokium $c celle de Fo ^ 6c plu* 
fieurs autrps, Lc$ Magiftrats fentirent 
que Ic peuplc pouvait avoir des reli- 
gions difFcrentes de celle de T^tat , 
comme il a une nourriture plus groffie* 
re 5 ils fouftrirent les Bonzes , 8c les 
condnrent. Prefque par-tout ailleurs, 
ceux qui: iaifaient le metier de Bonzes 
avaient Tautorite principale, 

Il efl: vrai que Im loix de la Chine 
ne parlent point de pein^s & de rc- 
'pompenfes apre§ la mort \ "ils n on; 
point voulu affirmer cc qu'ils ne fa- 
yaient pas. Cette difference entr'eux Sc 
tons les grands peuples polices eft trcs-» 
etonnance* La dodlrine de Tenfer etait 
Utile , & le gouvernement des Chinois 
lie Ta jamais admife. lis fe contentc- 
'lent d'exhorter les homqies a fevcter 
Ic Ciel, ^ a etrc juftes, lis crurent 
"qu une police exa6te,toujoursexercce , 
♦erait plus d'eftet que des opinions qui 
P^vent etre combattpes ^ & qu'on 
craindrait pli^s la loi tpujours prefentc , 
qu'une loi a venir. Nous parlerons en 
*(on temps dun ;iutre peupl^ j^ infim* 
'inent moins cohfiderable ^ qui eut k- 
peu-pres la meme idee , ou plutot qui 
'fi'eut aucune idee ; mais qui fut gou-? 
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duit par des voles inconnues aux aucres 
hommcs. 

Resumons ici feulement que r£ra^ 
pire Chinois fubfiftait avec (plendeur ^ 
quand les Chaldeens commen^aient le 
cours de ces dix-neuf cents anneesd'ob* 
fervations aftronomiques envoyees en 
Grece par Callifthkne. Les Brames re« 
ttnaient alors dans une partie de Tlnde \ 
les Perfes avaient leurs loix \ les Arabes 
au midi > les Scy^ies au feptentrion , 
habitaient, fous des rentes. L'^gypte . 
donr nous allons parler , etair un puif* 
(ant Royaume. 

De tEgypte. 

Il tpe parait fenfible que les ^gyp- 
tiens , tout antiques qu lis font , ne pu- 
rent etre raflembles en corps civiU/es^ 
polices , induftrieux , puiiQIans , que 
tr^s-long- temps apres tous les peuples 
qui ont pafle en revue. La rauon en 
dt evidentc. L'Egypte , jufqu au Del- 
ta , eft rellerree par deux chaines de 
rochers , entre lefquels le Nil fe prc- 
cipite , en defcendant d'Ethiopie du 
midi au feptentrion. Il n y a , des cata- 
raftes du Nil a fes embouchures en li- 
gne droite ^ que cent foixante lieues de 
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trois mille pas geometriques » & la lar- 
eeur n eft que de dix k quinze & vingc 
Ueues jufqu au Delta , parde balTe de 
ri^gypte > qui embralle une etendue de 
cinqua^ce Ueues d'orient en Occident* 
A la droite du Nil , font les deferts de 
la Thebaide ,8c i h, gauche les fables 
inbabitables de la Lybie, jufqu au petit 
pays oik fut bati le Temple d' Amman. 

Les inondations du Nil durent pen- 
dant des fiecles ccarter tous les colons 
d'one terre fubmergee quatre mois de 
Tannee ; ce$ eaox crpupiflantes s'accu- 
mulant conti^uellement , durent long- 
temps faire un marais de toure T^gyp- 
ce^ II n en eft pas ainfi des bords de 
pEuphrate , du Tigre , dc Tlnde , du 
Gange ,^& d'aures riyieres qui fe de- 
bordent a^ffi , prefque chaque annee 
•n etc , ^ la fonte des neiges. Leurs de- 
bordemens ne font pas fi grands , 8c les 
vaftes plaines qui les environnent , don* 
Pfnt aux cultivateurs route la Ubert6 
de profitcr de la ferulite de la terre. 

Observons fur-tout.que la pefte,Ge 
fiisLVL attache au genre animal , r^gne 
unc fois en dix ans au moins en .^gyp- 
f e I elle dcvait etre beaucoup plus acl^ 
trudi ve, quapd les eaux du Nil^ en crqtt« 
pU&nt fur lat^rire^ ^jpiltai^nt leur w^ 
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fedion ^ cette contagion horrible ; & 
ainfi la population de Ti^gypte dut £tre 
tres^faible pendant bien des fiecles* 

L'oRDRE naturel des chofes femble 
done demontrer invinciblement que 
TEgypte fat unc des derni^res terr^ foi- 
bitees, Les Troglodites , ncs dans ces ro-^ 
cherfr dont le Nil eft borde , farent obli- 
ges a des travaux aufli longs que pcni- 
bles pour creufer des canaux qui rcguf- 
fcnt le fleuve , pour clever des cabanne^ 
& les rehauflcr de vingt-cinq pieds au- 
deflus du terrein. Ceft-li pourtant ce 
qu il feUut faire avant de batir Thebes 
aux cent portes , avant d'elev^r Mem- 
phis, & de fonger k conftruire des pyra- 
mides. Il eft bien ctrange qu aucun nif- 
torien n ait feit unc reflexion fi naai- 
telle. 

Nous avons deja obferve que , dans le 
temps OU Ton place les voyages 6iAhrdr 
ham 3 r^gypte ctait un pui flint royau- 
me. Sts Rois avaient deja bati quejt- 
ques-unes de ces pyramides , qui eton- 
nent encore les yeux & Timaginatioij. 
Les Arabcs ont ccrit que la plus grande 
fat elevee par Sauridy pluheurs fiecles 
avant Abraham^ On ne fait en quel 
ccmps fat conftruite la fameufe Theb& 
^ux cent pones j la vUle de Dieu ^ Dlos* 
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jpolis4 II paraic que dans ccs temps recu* 
Ties les grandes villes portaient le nom 
de failles de Dieu comme Babylone. 
14ais qui pourr^ croire que par chacune 
4cscent portesde Ihebes il fortaitdeux 
€fsnxst charriots armes en guerre , & cent 
]|ulle combatcans > Cela ferait vingt mil- 
le. charriots, & dix millions'de foldats ; 
4c, a un foldat pour cinq perfonnes , cc 
nombre fuppofe au moins cinquante. 
millions de teres pour une feuie ville , 
dans uti pays qui n eO: pas fi grand que 
KEfpagne ou que la France, & qui n a- 
yait pas , felon Diodore de Sicile , plus 
4e.trois ^lillions d'habitans, & plus de 
€cnt foixante mille foldats pour fa de- 
fcnfc^ Diodore dit ( livre premier ) que 
TEgypte etait (i peuplee, qu'autrefoisi 
clle avoic eujufqu a fept millions d'ha^ 
bitaas^ Sc que de fon temps elleenavaic 
encore trois: millions. 
. . Yous. neppoyez pas plus aux conque- 
%ts de Sefojiris qu aux dix millions de 
foldats qui fortent par les cent portes de 
Thebes. Ne penfez-vous pas lire Thif- 
toixie de Picrroco/^, quand ceux qui co-f 
picnt Herodote vous difent que le pere de 
Sefojlris , fondant (ts efperances fur un 
£bnge & fur un oracle , deftina fon fils 
ifobjuguer le monde > quil fit elcver 4 
H. U. Tome 1. F 
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fa Cour dans le metier des armes tous 
les enfans nes le meme jour que ce fils | 
qu'on ne leur donnait a manger qu'apres 
qu ils avaient couruhuit denos grandes 
licues-, & qu enfin Sefojlris partit avec 
lix ccntmillehommes, vingt-feptmillc 
chars de guerre, &c alia conquerir touce 
la terre , depuis llnde jufqu aux cxtre- 
mites du Pont-Euxin \ 8c qu il fubjugua 
la Mingrelie & la Georgie appellees 
alors la Colchide ? Herodote ne doutp 
pas qvLC Sefojiris n aitlaille des colonics 
en Colchide , parcc qu il a vu a Colchos 
des hommes bazanes , avec des cheveUx 
crepus , rdlemblans aux 6gyptiens, Je 
croirais bicn plutot que ces efpeccs de 
Scythes des bords de la mcr noire & dc 
la mer ca{pienne, vinrent rangonnerles 
l^gyptiens quand ils ravagercnt fi long- 
temps TAfie avant le regne de Cyrus. Je 
croirais quils emmeneretit avec eux 
des efclaves d'Egypte , ce vrai pays d'ef- 
claves , dont Herodote put voir , ou cnit 
voir les dcfcendans en ColchidCf Si ces 
Colchidiens avaient en efFet la fuperfti- 
i tion de fe ^ire circoncire^ ils avaient 

' probablement retenu cette coutump 

d'J^gypte , comme il arriva prefque tou- 
jours aux peuples du Nord de prendre 
les rites des nations civilifees qu'ilj 
^va^ent vaincues. 



PkiLlMlNAiRE. iij: 

Jamais ks Egyptiens dans les temps 
connus ne furent rcdoutablcs \ jamais 
cDncmi n entra chez cux qu ilnc les ful> 
juguat. Les Scythes commencercnt ; 
aprcs les Schytcs vint Nabuchodonofor ^ 
<iui conquit TEgypte fans rcfiftancc. 
Cyrus n* cut qu i v cnvoyer un de ks 
lieutenans. Rcvolteefous Cambyfe^ il ne 
fallut qu une campagne pour laloumet- 
trc : & ce Cambyfc cut tant de mcpris 
pour les ^gyptiais , qu il tua leur Dicu 
Apis en -leur prcfence. Ochus reduifit 
TEgypte en province de fon royaume. 
Alexandre ^ Cefar y Augufie ^ le califc 
Omar conquirent TEgypte avec une 
egale fucilite. Ces memes peuples de 
Colchos fous le nom de Mammelucs 
rcvinrent encore s'emparer de I'Egypte 
du temps des croifades \ cnfin Selim con^ 
quit TEgypte en une feule campagne , 
comme tous ceux qui s'y etaient prcfcn- 
tes ; il n'y a jamais eu que nos feuls 
croifes qui fe foient fait battre par ces 
Egyptiens , le plus lachc de tous les peu- 
ples 3 comme on Ta remarque ailleurs ; 
mais c'eft qu alors ils etaient gouverncs 
par la milice des Mammelucs de Col- 
chos. 

Il ell: vrai qu'un peuple humilie peut 
avoir ete aiutrefois conquerant, temoins 

Fij 
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les Grecs & les Remains. Mais nous Covs\- 
mes plus furs de 1 ancienne grandeur des . 
Romains & des Grecs que de celle dc 
Sefoflris. 

. j£ ne nie pas que celui qu on appellc 
Sefojiris n ait pu avoir une guerre heu- 
reuie centre quelques Ethiopiens , quel- 
ques Arabes, quelques peuples de la 
Phcnicie. Alors, dans lelangage des exa* 
gerateurs, il aura conquis route la terre^ 
II n y a point de nation fubjugucc qui 
ne pretende en avoir autrefois lubjugue 
d autres. La vaine gloice d'une ancien- 
ne fupcriorite confole de llxuiiuliation 
preiente. 

Hero DOTE racontait ingeniiment 
aux Grecs ce que les J^gyptiens lui avaient 
dit \ mais comment , en ne lui parlant . 
que des prodiges , ne lui dirent-ils rien 
des femeufes plaiss d'Egypte , de cc 
combat m^ique entre les forciers de 
Pharaon & Ic Mini (Ire du Dieu des 
Juifs , & d'une armee entiere engloude 
au fond de la mer rouge fous les eaux 
elevces comme des montagnes a droite 
8c *t gauche, pour lailfer paiTer les He- 
breux j lefqu£lles,en retomoant/ubmer- 
gcrent les Egyptiens ? C*etait airuremcnt 
Ic plus grand evcnemcnt dans riiiftoire 
da monde : ni Herodou , ni Manethon ^ 
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111 Eratq/lkenes J ni auciin dcs Grccs'fi 
grands amateurs du mervcilkux j & 
' toujours en corrcfpondance avcc rEgyp- 
tic , n'onr parle dfe fees hiiracles , quj cfe- 
vaicnt occuper lamemoire de routes fcs 
generations. Je nc fais pas afliiremerit 
cette reflexion pour infirmer le temoi- 
gnage des livrcs hebreux , que je revere 
comme je dois. Jt me borne am'etoii- 
ner feulement du filence de toiis Its 
Egyptiens Sc de tous ics Grecs. Dieu ne 
voulm pais , fans doutc , qu'une Kiftoireli 
divine nous fut tranfmifc par aucune 
main profane, 

Dt la langue des Egyptiens ^ & de l^ts 

fymhoUs. 

Lt langage 4cs Egyptiens n^avait au- 
cun rapport avec celui des nations de 
I'Afie. Vous ne trouvez chez ce peuplc 
ni le mot ^Adoni ou A'Adonai , ni de 
Bal ou Baal^ termes qui fignificnt le Sei- 
gneur ; ni de Mitra , qui etait le Soleil 
chez les Perfcs •, ni de Melch , qui figni- 
fie Roi , en Syrie , ni de Shak^ qui fighi- 
fie la mcme chofe chez les Indiens &c 
chez les Perfans. Vous voyez , au con- 
traire, que Pharao etait le nom Egyptien 

q^i rcpondtt Tt,ou Oshircth ( OJiris) re- 

F« • • 
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pondait au Mitra des Perfans ; 6c le moe 
vulgaire On fignifiait le foleil. Les pre- 
tres Chaldeens s appellaient Mag ^ceixi: 
dc* 6gyptiens Choeriy au rapport dc 
Diodore de Sicile. Lcs hieroglyphes , 
les cara(fleres alphabetiques dEgypte 
que le temps a epargnes & que nous 
voy ons encore graves 1 ur les obelifques > 
n'ont aucun rapport a ceux des autres 
peuples. 

AvANT que les hommes euflent in- 
vente les hieroglyphcs., ils avaient in- 
dubitablement des (ignes reprcfentatifii 
car, en eftet, quom pu faire les premiers 
hommes , finon ce que nous faifons 
quand nous fommes k leur place ? 
Qu un enfant fe trouve dans un pays 
dont il ignore la langue , il parle par fi- 
gnes ; fi on ne Tentcnd pas , il deffinc 
fur un mur avec un charbon les chofes 
dont il a befoin , pour peu qu il ait la 
moindre fagacite. 

On peignit done d'abord groiliert- 
ment ce qu on voulut faire entendre , 
8c Tart de deiliner preceda fans doute 
Tart d'^crire. Ceft ainfi que les Mexi- 
cains & les Peruviens ccrivaient •, ils 
n avaient pas poulfc Tart plus loin. 
Telle ctait la methode de tons les pre- 
miers peuples polices. Avec le teyips 



^ 



PRiLIMINJIRE. Xirf 

On inventa les figures fymboliques. : 
deux mains entrelacces iigniiierent la 
paix y des Heches reprefenterent la guer- 
re y un oeuil lignifia la Diyinite j un fcep- 
ore marqua la royauce > 8c des lignes 
qui joignaient ces figures exprimerent 
des phrafes courtes. 

Les Chinois inventerent enfin des ca- 
ra(ieres pour exprimc;r chaque mot dc 
leur langue* Mais quel peuple inventa 
Talphabet , Icquel , en mettant fous les 
ycux les diiFerens fons qu'on pent arti- 
culer , donne la facilite de combiner 
par eerie tous les mots poHibles ? Qui 
put ainii apprendre aux hommes k gra- 
ver ii aifenient leurs penfees ? Je ne re- 
peterai point ici tous Us contes des 
Anciens fur cet art , qui eternife tous 
les arts ; je dirai feulement qu il-a fallu 
bien des liecles pour y arriver. ^ 
' Les Choen , ou Pretrcs d'Egypte , 
continuerent long -temps decrire en 
hieroglyphes , ce qui eft defendu par 
le fecond article de la loi des Hebreux ; 
& quand ks peuplcs .d'Egypte eurent 
des caradtcres alphabetiques , les Chocn 
en prirent de differens qu ils appelle- 
rent facrcs , afin de mettre toujours 
une barricre entre eux & le peuple. 
l-cs Mages , les Branaies en ufaient de 

F iv 
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meme , tant Tart de fe cacher aux hom-i 
mes a femble neceilaire pour les gou^ 
vcmer. Non - feulement ccs Choeii 
avaient des caraderes qui n appartc- 
naient qu 4 eux \ mais ils avaient en* 
core conferve Tancienne langue dc Vt^ 
gypre , quand le temps avait changi 
celle du vulgaire. 

Manethon j cite dans Eufebc , 
park de deux colonnes gravees par 
Toth 3 le premier Hermes y en caraftc- 
res de la langue facree. Mais qui fait 
en quel temps vivait cet ancien Hef'^ 
mes r* II eft trcs-vraifcmblable qu'il vir 
vait plus de huit cents ans avant le terns 
oii Ton place Moife : car Sanchoniaton 
dit avoir lu les ecrits de Toth j faits ^ 
dit-il , il y a hiiie cents ans. Or , San- 
choniaton ecrivait en Phenicie , payt 
voifin de la petite contree Canancenne; 
mife a feu & a fang par Jofu^ ^ felon 
les livres Juifs •, s'il avait ete contempo- 
rain de Moife ^ ou s'il etait venu apres 
lui , il aurait , fans doute , parle d'un 
homme li extraordinaire , & de fes 
prodiges epouvantables ; il aurait ren- 
du temoignage i ce fameux legiflateur 
Juif , & Eu/ebe n'aurait pas manqu6 
de fe prcvaloir des aveux de Sancho^ 
niaton^ 
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Quoi QU^iL en foit , Ics ikgypxicrrs 
■gardcrerit fur - tout tres - fcrupulcufc- 
ment Icurs premiers fymbolcs. Ccft 
tine chofe curieufe de voir fur leurs 
monumens un .ferpent qui fc mord la 
'<lU€ue , figurant les douze raois de Tan- 
nee; & ces douze mois exprimes cha- 
cun par des animaux , qui ne (bht pas 
ceux du Zodiaque , que nous connaif- 
fons. On voit encore les cinq jours 
ajoutcs dcpuis aux douze mois lous ]a 
forme d'un petit (erpent , fur lequcl 
cinq figures font alliles ; c'eft un eper- 
vier , un homme , un chien , un lion 
'& urt ibis. On les voir deflines dans 
Kirker _, d'apres des monumens confer- 
vcs i Rome. Ainfi prefque tout eft fym- 
bole & allegorie dans Tantiquite. 

Des monumens des Egyptiens. 

Il eft certain qu apres les fiecles ciii 
les Egyptiens fertiliferent le fol par les 
faignces du fleuve , apres les temps oii 
les villages commcnccrent ^ etre chan- 
ges en villes opulentes , alors les arts 
neccflaires etant perfcdtionnes , les arts 
■ d*oftentation coramenccrent a etre en 
hpnncur. Alp^-s il fe trouva des fdtive- 
rains qui employ erent leurs fujetsr-, &c 
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quelques Arabes voifins du lac Sirboir j 
k batir leors palais 8c leurs tombeaujc 
en pyramides , k taiiler des pierres 
enormes dans les carrieres de la haute 
Egypte, <t les embarquer fur des r^ 
deaux jufqu «i Memphis , k elever fur 
des colonnes maiHves de grandes pie]> 
res places Cms godt 3c fans proportion* 
lis connurent le grand , & jamais le 
beau. Us enfeignerent les premiers 
Grecs ; mais enfuite les Grecs furent 
leurs maitres en tout > qtlandils eurent 
bati Alexandrie.^ 

Il eft trifte que , dans la guerre dc 
CeJoTj la moitie de lafameufe bibho- 
theque des Ptolomees ait cte brulee , &c 
que Tautre moitie ait chaufle les bains 
des Mufulmans , quand Omar fubjugua 
TEgypte. < >n eut connu du moins Tori- 
gine des fuperftitions dont ce peuple 
ftit infedke , le cahos de leur philofo- 
phie,quelques-unes de leurs anjdquites 
& de leurs fciences. 

. Il faur abfolument qu ils euflcnt cte 
en paix pendant pluiieurs fiecles , pour 
que leurs Princes cullent le temps & 
le loilir d'clevcr tons ces batimens pro- 
digieux » dont la plupart fubiiftent en- 
core. 

Leurs pyramides codterenc bien des 
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ftnnees & bien des depenfes ; A falluc 
qu'une noxnbreufe partie de la nation 
avcc des cfclaves ctrangers fut long*- 
Cemps employee a ces ouv rages immen- 
Tes. Us furent elevcs par le defporiinie, 
la vanite , la fervitude , & la iuperfti- 
tion. En efFet , il n y avait qu un Roi 
deTpotique qui put forcer ainii la na- 
ture. L'Angleterre , par exemple , eft 
aujourd'hui plus puillame que n ctait 
TEgypte ; un Roi d*Angleterre pour- 
rait-il employer fa nation k clever de 
eels mpnumens ? 

- La vanite y avait part , fans doute ^ 
c etait, chez les anciens Rois d'^gypte , 
a qui eleverait la plus belle pyram^de i 
fon pere ou a lui-meme ^ la fervitude 

J)rocura la main-d'oeuvre. Et , quant k 
a fuperftition , on fait que ces pyrami- 
des etaient des tombeaux ^ on fait que 
les Chochamatim ou Chocn d'Egypte , 
c eft-i-dire , les Pretres , avaient per^ 
jiude la nation que Tame rentrerait 
dans fon corps au bout de mille annecs* 
On voulait que le corps fut mille ans 
•cntiers k Tabri de tbute corruption : 
c'cft pourquoi on Tembaumait avec un 
foin li fcrupuleux ; & , pour le derober 
aux accidens , on rcnfermait dam une 

F vj 
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ma(Ic de pierre fans iHiie, Les Rois , le^ 
Grands fe drelFaient des tombcaux dan* 
la forme la moins en prife aux injure* 
du temps. Leuxs corps fe font confervcs 
au-dela des efperances humaines* Nous 
avons aujourd'hui des momies 6gyp- 
tiennes de plus de quatre mille annees. 
Des cadavres ont dure autant que des 
pyramides. 

Cette opinion d'une rcfurre(5Hoil: 
apres dix fiecles , pafla depuis chez Ic^ 
Grecs , difciples des ^gyptiens *, & chcr 
les Romains , difciples des Grecs. On la 
' retrou ve dans le lixieme li vrc de rEnei- 
tlc , qui n'eft que la defcriptiori de^ 
myfteres d!IJis 8c de Ceres Eleufine. 

Has omnes^ ubi mille rotam volvire per annos , 
Letheum adfluvium Deus advtcat agmine magno : 
Scilicet ut memores fupera & comrexa revifant, 

Elle s'introduifit enfuite chez le» 
Chretiens , qui ecablirent Ic regne de 
mille ans ; la fede des millenaircs Ta fait 
revivre jufqu a nos jours. Ceft ainfi 
que plufieiirs opinions ont fait le tour 
du monde. En voila all'cz pour fairc 
I voir dans quel efprit on batit ces pyra- 

mides. Ne repetons pas cc qu on a 4k 
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flir leur arclkitediurc &: fur leurs A- 
menlionsj je ncxamiaic que Tiuftoire 
de refprk huinaih* ' 

Des rues Egyptiens ^ & dc la 
circoncijion. 

' ..PREMiiajBMENi' , Ics ^gjrptiens Jte- 
connurent-ils un Dieu fupreme ? Si on 
cut fait cecte quefUon aux gens du peu- 
pie , ils n auraient fu que repondre ^ (i 
a de jeunes etudians dans la theologie 
\]^gyptienne , ils auraient parle long- 
-temps Tans s'entendre > il a quelqu^un 
,dcs. Sages confultes par Py'iha^om ^ par 
Platon^ par Plutarquc j il eut; dit net- 
cement quil nadorait quun.Dieu^s il 
ic ferait fondc fur Tancienne infcrip- 
rion de la ftatue ^'IJis : Jefuis Ve qui 
eft i 8c cette autre : Jefuis tout ce qui 
a ete & quifera ; nul mortel ne pourra 
lever mon voile ; il aurait fait rcmatf^- 
.q(uer le globe place fur la porte dtt 
temple de Memphis , qui reprefentait 
runire de la nature divine fous le nom 
de Knef. Le nom meme le plus facre 
parmi les Egyptiens ctait celui que les 
Hebreux adopterent Y ha ho. On le 
prononce diverfement; mais Clement 
,d^ Aicxwidrk iiSxiXQ d;liis £qs flromates > 
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que ceUx qui entraient daiis le temple 
de Seravis J etaient obliges de porter 
fur eux le nom de Tha hOy ou bien ce- 
lui de T ha hou s qui (ignifie le Dieu 
etemel. Les Arabes n en ont recenu 
que la fyllabe hou^ adoptee enfin par les 
Turcs , qui la prononcent avec encore 
plus de refped: que le mot allah ; car 
ils fe fervent d' allah dans la converfa^ 
tion , & ils n emploient hou que dans 
leurs pri^res. Difons ici en pa(Ianc que , 
quand TAmbafladeur Turc Said Effenr 
€li viz reprefenter i Paris le' Bourgeois 
Gentilhomme 3 & cette ceremonie ridi- 
cule dans laqueile on le fait Turc, 
quand il entendit prononcer le nom fa- 
cte hou avec derifion & avec des pof- 
tures extravagantes , il regarda ce divcr- 
tidement comme la profanation la plus 
abominable. 

Revenons. Les Prctres d'^gypte 
nourrilTaient un boeuf facte , un cnien 
facre , un crocodile facre : oui ; & les 
Romains curent des oies facrees ; ik 
curent des Dieux de toute efpece •, & 
les devotes avaient parmi leurs pena- 
tes le Dieu dc la chaife percee , Deum 
Jiercutium ^ & le Dieu Pet , Dcum ere- 
pitum : mais en reconnailIaient-il$ 
moins le Dcum optimum maximum^ 
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le Maitre dcs Dieux Sc des hommes } 
Quel eft le pays qui n'ait pas eu une 
fouie de fuperftitieux 6c un petit nom* 
bre de fages ^ 

Ce^ qu on doit fur - tour remarquer 
de TEgypte & de routes les nations , 
c eft qu elles n ont jamais eu d'opinions 
conftanres , comme elles n onr jamais 
eu de loix roujours uniformes , malgre 
ratrachemenr que les hommes ont k 
kurs anciens ulages.^ Il n y a d'immua^ 
ble que la geomctrie ; tout Ic refte eft 
one vtiriation continuelle* 

Les jfcavans difputent & difputcronn 
L'un almre que les anciens peuples ont 
tous ct^ idolitres , Tautre le nie. L'un dir 
qu ils n ont adore qu'un Dieu fans fimu- 
lacre , Tautre qu ils ont revere pluficurs 
Dieux dans plufieurs iimnlacres^ lis ont 
tous raifon y il n'y a qu a diftinguer les 
temp>s & les hommes qui onr change v 
ricn nc fut jamais d'accord. Quand les 
Ptolomees & les "principaux pretres fc 
moouaienr du boeuf Apis, lepeuple 
tomoair k genoux devanr lui • 

Juvenal a dir que les Egyptiensado^ 
raient des oignons : mais aucun hifto« 
rien nc Tavair^lit. Il y a bicn de la difFc- 
tence entre un oignon facre & un oi- 
(non Dieu > on n adore pas tour ce 
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cu on place , tout ce que Ton conracffc 
fur un autel. Nous lifons dans Ciceron 
que Ics hommcs qui ont epuife toutes 
les fuperftitions nc font point parvenus 
encore k celle de manger leurs Dleux , 
& que c'eft la feule abfurdite qui leiir 
manque. 

La circoncifion vient-elle des J^gyp- 
tiens , des Arabes , ou des Ethiopiens ? 
Je n en fais rien. Que ceux qui le faverit 
k difent. Tout ce que je fais, c'eft que 
les prerres de Tantiquite s'imprimaieiit 
fur le corps des nurques de leur coniS- 
cration , corame depuSs on marqua d'un 
fer ardent la main des foldats Romaim* 
Lk des facrificatcurs fe tailladaient le 
corps , comme hrent depuis les pretres 
de Bellone : ici ils fe raifaient Eunu- 
ques , comme les pretres de Cybele. 

Ce n eft point du tout par un princi- 
pe de fante que les J^thiopiens , les Ara- 
bes 5 les J^gyptiens fe circoncirent. On a 
dit qu ils avaient le prepuce trop long. 
Mais fi on pent juger d'une nation par 
un individu , j'ai vu un jeune Etnio- 
pien , qui , ne hors de fa patrie , n'avait 
point ete circoncis : je pcux allurer que 
fon prepuce etait precifement comme 
les notres. 

j£ ne iais pas quelle nation s'ayifa b 
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premiere dc porter en proceffion le Kteis 
& le Phallum^ c'eft-i-dire la reprefcn- 
tation des fignes diftind:ifs des animaux 
males & femelles ; ceremonie aujour- . 
d'hui indccente, autrefois facree. Les 
Bjyptiens eurentcettc couturae \ on of- 
rrait aux Dieux des premices , on leur 
immolair ce qu'on avait de plus pre- 
cieux* II parait naturel & jufte que les 
pretres ofFriirent unc legere partie de 
-i^rgane de la generation a ceux par qui 
.tout s'engendrait. Les Ethiopiens, les 
Allies circoncirentaulli leurs filles, en 
coupant une tres-legere partie des nym- 
phes ; ce qui prouve bieii que la fante 
ni la nettete ne pouvaicnt etre la raifon 
dc cette ceremonie ; car afliircraent une 
fille incirconcife pent etre auili propre 
qu'une circoncifc. 

QuAND les pretres d'^gypte eurcnt 
confacre cette operation , leurs initics 
la fubirent aufli ; mais avec le temps on 
abandonna aux feuls pretres cette mar- 
que diftindive. On ne voit pas qu au- 
:cun Ptolomee fc foit fait circoncire , & 
jamais les auteurs Romains ne flctrirent 
le |)euple ^gyptien du nom diApella 
qu ils donnaicnt aux Juifs. Ces Juifs 
avaient pris la circoncifion des Egyp- 
tiens , avec unc partie dc ieurs ccremo- 
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nies. lis Tont toujours confer vee", ainfi 
que les Arabes & les Ethiopiens* Les 
Turcs sy font fouinis , quoiqu elle ne 
foit pas or<ionnce dans lalcoran. Cc 
n'eft qu*uli ancien ufage qui commcnpi 
par la fuperftition , & qui s'eft confervc 
par la coutume* 

Des myjleres dcs EgypticnsK ; 

Je fuis bien loin de favoir quelle na- 
tion inventa la premiere ces myfteres , 
qui furent fi accredites depuis rEu|llira- 
te jufquau Tibre. Les ^gyptiens ne 
nommenc point Tauteur des myfteres 
A'ljis. Zoroa(lre pafle pour en avoir 
ctabli en Perfc , Cadmus & Inachus en 
Grece, Orvhee en Thrace , Minos en 
Crete. 11 eft certain que tous ces myitc- 
res annongaicnt une vie future j car 
Ce^dit aux chreciens (i) : J^ous vous 
yante^ de croire des peines eternelles , & 
tous les miniftresdes myfteres ne les an- 
noncercnt-ils pas aux inities ? 

Les Grecs qui prirent tant de chofts 
des Egvpticns , leur Tartharoth dom ils 
firent le Tartare , le lac dqnt ils firent 
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1* Acheron, le batelier Gzro/z dont ils 
firent le nochct dcs morts, neurent 
leurs fameux myfteres d'Eleufine que 
d*apres ccux 6!I/is. Mais que les myfte- 
res de Zoroajlre n'aient pas precede 
ceux des j&gfyptiens , c eft ce que perfon- 
ne nc peut aflSrmer. Les uns & tes ao- 
tres etaient de la plus haute antiquite> 
Sic cous les auceurs Grecs & Latins qui 
en ont parle , conviennent que Tiinite 
de Dieu, rimmortalite de Vame, les 
peines & les recompenfes apresla mort , 
etaient annoncees dans les ceremonies 
facr^er. 

Il y agrande apparcnce que les ^gyp- 
tiens , ayailt une f ois etabli ces myfteres, 
€n conlcrYerent les rites *, car , malgre 
leur cxtreitic legerete , ils furcnt conf- 
tans dans la fuperftition. La priere que 
nous trouvons dans Apulia quand Lu- 
cius eft initie aux myfteres d'T/Zy , doit 
ctre Tancienne priere. Les pu'ifjances 
celejles te fervent ^ Us enferstejontfou" 
mis y PUnivers tournefous ta matrij tes 
piedsfoukntle Tariare^ les afiresreponr 
dent ^ ta voixj les faifons reviennent i, 
tes ordresy les elemens t'obeiffent^ &c. 

Pe^t-on avoir une plus forte preuve 
de Tunite d'un feul Dieu reconnu par 
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les Egyptiens , au milieu de routes leuirs 
fuperlhtions meprifables ? 

Des GrecSj de leurs ancicns deluges^ 
de leurs alphabets^ & deleur gtnie. 

La Grcce eft uti petit pays mont»- 
gtieux entrecoupe par la met , a-peu-prcs 
de retenduc de la Grande-Bfetagn'e. 
Tout attcfte dans cette contree les revo- 
lutions phyfiques quelle adu cprouvcr. 
Les ifles qui Tenvironnent mt)ntrent zC- 
fez, par les ecueuils continus qui les bor- 
dent, par le peu de profondeur de la 
mer , par les herbes & les racines qui 
croiflent fous les eaux, qu elles ont ct^ 
detachses du continent. Les golphes de 
TEub^e , de Calcis , d'Argos , de Coriii- 
the, d'Adium/de Meilene, apprcn- 
nent aux ycux que la mer s'eft rait des 
palTagcs dans les terres. Les coquilkges 
de mer dont font remplies les monta- 
gnes qui renferment la fameufe vallee 
de Tempe , font des temoignages vifi^ 
bles dune ancienne inondation : & les 
.deluges A'Ogiges & de Deucalion y qui 
ont fourni tant de fables , font d'une 
verite hiftorique. Ceft mcme probable- 
ment ce qui feit des Grecs un peuple fi 
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nimveau. Cesgrandes revolutions les re- 
plong^reiit dans la barbaric , quand les 
nations dc TAiie 8c de T^gypte etaient 
floriflantes. 

Je laifle k de plus favans que moi le 
foin de |M:ouver que les trois enfans dc 
Nocj qui etaient les feuls habitans du 
globe , le partagerent tout entier , qu ils 
aUerent ohacun , i deux ou trois mille 
lieues Tun de Tautre , fonder par-tout 
de puidans Empires , & que Javan y 
fon petit-fils , peupla la Grece en paf- 
fint en Italic : que c eft de44i que les 
Grecs s'appellcrent loniens ^ parce 
cpilon envoya des colonies fur les co- 
tes de TAfie mincure y que cet Ion eft 
vifiblement Javan ^ en changeant / en 
JuySconcn van, Oa fait de ces contes 
aux enfans , 8c les enfans n en croicnt 
titn. 

Nccpturi ercdunt « niji quinondum itr* lavantur* 

Le deluge d*Ogiges eft plac^ com- 
munement environ douze cents annees 
avant la premiere olympiadc, Le pre- 
mier qui en parle eft Arcifilasy cite par 
Eufebcy dans (a preparation eyangeii" 
quCy 8c par George le Sincelk. La Gre- 
cc , dit-on , refta prcfquc deferte deux 
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cents annees apres cette irraption de la 
mer dans le pays. Cependant , on pro- 
tend que dans le meme temps il y avait 
un gouvernement ctabli a Sicyone , & 
dans Argos *, on cite meme les noms 
des premiers Magiftrats de ces petites 
provinces , & on leur donne le nom 
de Bajikis j qui repond a celui de Prin- 
ces. Ne perdons point de temps \. pe- 
nctrer ces inutiles obfcurites. 

Il y eut encore une autre inondation 
du temps de Deucalion y fils de Prome^ 
thee. La fable ajouta qu il ne refta des 
habitans de ces climats que Deucalion^ 
& Pyrrha y qui refirent dcshommes en 
jettant des i>ierres derriere cux cntrc 
Jeurs jambes. Le genre humain fe re- 
peupla beaucoup plus vlte qu une ga- 
renne. 

Si Ton en croit des hommes tres-jo^i- 
dicieux , comme Petau le Jediite , un 
feul fils dc Noe produiiit une race , qpi, 
au bout de deux cent quatre- vingt-cinq 
ans , fe montait a fix cent vingt-trois 
milliards fix cent douze millions d'hom* 
mes. Le calcul eft un peu fort. Nous 
fommes aujourd'hui ailez malhepreux 
pour que , de vingt-fix mariages , il n y 
en ait d'ordinaire que quatre dont u 
i:efte des enfans qui deviennent peres« 
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Ocft cc qu on a calcule fur les rclev^ 
des regiftres de nos plus grandes villes. 
De milie ienfans nes dans une meme an* 
nee il en refte a peine fix cents au bout 
de vingt ans. Defions-nous de Pctau Sc 
4e fes remblables ^ qui font des enfans 
^ coups de plume , auffi-bien que de 
i;mx qui ont dit que Deucalion 8c Pyr- 
rha peuplerent la Grece ^ coups dc 
pierrcs. 

. La Grcce fut , comme on fait , le 
pays des fables , ^ prefque ^haque 
&ble fut J'origine d'un culte , d'un tern- . 
pie, d'une fete publique. Par quel ex-. 
ces de demence , par quelle opiniatrete 
abfurde tant de conipilateurs ont-ils 
voulu prouver , dans tant de volumes 
cnormes , qu une fctepublique, etablie 
en memoire d'un cvehemcnt , etait une 
dcmonftration de la verite de cet eve- ' 
Qement \ Quoi ! parce qu on celebrait 
dans un temple le jeune Bacchistonznt 
de lacuiile de JupUcr^ ce Jup'uer avait 
en effet garde ce Bacchus dans fa cui(Ie{ 
Quoi 1 Cadmus Sc fa femrae avaient etc 
changes en ferpents dans la Beotie, parce 
que les Beotiens en faifaient commemo* 
i^ion dans leurs ceremonies ! Le temple 
de Ca/ior S^ de Pollux ^ Rome demon-i 
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trait U que ces Dieux etaient venus cotSi 
batrre en faveur dcs Romains ? 

SoYEz fur bien plutot, quand vous 
voyez une ancienne fete , un temple ^oh 
tique, quils font les ouvrages de Ter- 
reur. Cette erreur s'accredite au botiti' 
de deux ou trois fiecles ^ elle devknt eiv- 
fin facree ^ & on batit des temples ^ ifSSf 
<»himeres. 

Dans les temps hiftoriques, au-con- 
traire, les plus nooles verites trouvcnt 
peu de feftateurs y les plus grands-hom-i 
ii»es meurent fans honncur. Les Themifi- 
rocks y les CimonSy les Miltiades^ ies; 
Arifiides y les Phocions font perfi:cut&,- 
tahdis que Perfic j Bacchus j & d'an-^ 
tres perfonnages fantaftiques cm des 
temples. 

On peut croire un peuplc fur cc 
qu il dit de lui-meme k ion defsvanta- 
ge , quand fes recits font accompagn^ 
de vraifemblance , & qu ils ne contrc- 
difent en rien Tordre ordinaire de la 
nature. 

Les Atheniens, qui etaient epars dans 
un terrein tr^s-fterile , nous apprenncnt* 
cux-mcmes qu un Egyptien nomme C^* 
crops J chafle de fon pays , leur donna- 
leurs premieres inftimtions* Cela pa- 
rait 
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irak (urprenant , puifquc Its ^gypriens 
u ecaient pas navigateurs : mais il fe 
pcut que Ics Pheniciens , qui voya- 
geaient chez toutes les nations 3 aient 
amene ce Cecrops dans rAttique. Ce 
qui eft bien fur, ceft que les Grecs ne 
prirent point les lettres Egyptiennes , a 
qui ie^ leurs ne relTemblent point du 
tout. Lesf heniciens leur porterent leur 
premier alphabet , qui ne confiftait alors 
qu en feize caradteres , qui font evidem- 
mem les memes. Les Pneniciens depuis. 
y ajouterent huit autres lettres que les 
Grecs adopterent encore. 

j£ regarde un alphabet comme um 
monument inconteftable du pays dont 
une Nation a tire fes premieres con-» 
naiilances. Il parait encore bien pro-^ 
bable que ces Pheniciens exploiterent 
les mines d'argent qui etaienjt dans T At-^ 
tique , comme ils travaillcrentacelles 
d'£(pagne. Des Marchands furent les 
premiers precepteurs de ces memes 
Grecs > qui depuis inftruifirent tant 
d'autres Nations. 

Ce pcuple , tout barbare qu'il ctait 
au tems d'Ogiges j parait ne avec des 
crganes plus favorables aux beaux Arts 
que tous les autres pcuples. Ils avaient 
ilans leur nature je ne lais quoi de plus 
H. U. Tom. I. G 



14^ D I S CO U RS\^ 

fin & de pltis delie ; leuT langage en eft 
un tcmoignage^ car avant mcmc quik 
fulTent ecrire, on voit quils eurenc 
dans lear langue un melange harmo^ 
nieux de confonnes douces » & de 
▼oycUes qu'aucun peuple de TAfic n a 
jamais connu. 

• Certainement le nom de I^nnth , 
qui deligne ies Pheniciens felon San-* 
choniaton j n eft pas fi harmonieux que 
celui d'Helienos ou Graios. Argos , 
Athenes ^ Lacedemone , Olympic , fon- 
nenc mieux ^ Torcille que la ville de 
Rehebotb. Sophia , la fageflt , eft plus 
doux que Sbx>chemath en Syriaque & 
en Hcbreu. Bafileus ^ Roi , fonne mieux 
que Melk ou Shak. Comparez Ies noms 
i^ Agamemncn j de Diomede ^ ^IdomC' 
nee k ceux de Mardokempad ^ Simor* 
dak 3 Sohafduck j Niricajjolahjfar. Jo* 
feph lui-meme , dans fon livre contrie 
Jppien 3 avoue que Ics Grecs ne pou- 
vaient prononcer le nom barbare de 
Jerufalem ; c'eft que Ies Juifs pronon- 
I ^aient Hershalaim : ce mot ecorchait 

le gofier d'un Achenien y & ce furent 
Ics Grecs qui changer ent Hershalaim 
en Jerufalem. 

Les Grecs transform^rent tous \t% 
noms rudes Syriaques , Perfans ^ £gyfi> 
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liens. Dc Coresk ils fircnt Cyrus; d'ls^ 
Aetk J Oshircth ^ ils firent Ijis Sc Ofi^ 
iris i de Moph y ils firent Memphis , 8c 
ficcoucumerent enfin les Barbares ^ pro- 
noncer comme eux , de forte que , du 
temps des Ptolomees j les villes & les 
Dieux d'Egypte n eurent plus que des 
noms a k Grecque. 

Ce font les Grecs qui donnerent Ic 
Tiom k rinde & au Gauge. Le Gange 
s'appellaic Sannoubi dans la langue des 
Brames \ I'lndus , Sombadipo. Tels font 
les anciens noms qu on trouve dans le 
Vedam. 

Les Grecs y en s'etendant fur les co- 
tes de TAfie mineure , y amencrent 
rharmonie. Leur Homer c naquit pro- 
bablement a Smyrne, 

La belle Architedure , la Sculpture 

perfedtionnee , la Peinmre , la bonne 

Mufique , la vraie Pocfie , la vraie'clo- 

i^uence , la maniere de bicn ecrire 

I'Hiftoire , enfin la Philofophie meme , 

quoiqu informe & obfcure, tout cela 

neparvint aux Nations que par les 

Grecs. Les derniers vcnus Temport^ 

rent en tout fur leurs maitres. 

1 L'Egypte n eut jamais de belles fta- 

vtues que de la main des Grecs. L'an- 

^cienne Balbek en Syrie, raacicnnc 

G 





14? Disc OURS 

Palmire en Arabic , n* eurent cc$ Pa- 
lais , ces Temples reguliers & magni- 
fiqu^s , que lorfque les Souverains d^ 
cj^ pay$ appellerent des Artiftes de la 
Gjrece, On nc voit que des reftes de 
barbarie , comme on la deja dit ail- 
leurs , dans les mines de, Pcrfepolis , 
batie par les Perfes \ Sc les monumeift 
de Bau>ek & de Palmire font encore » 
ibus leurs decombres ^ de$ chef-d'ceu^ 
vres d'Architedujre. 

JPes Legi/latet^rs Grec$ ^ d^ Minos^ 
<r Orphic y dc Vimmortalittdc^amt- 

Que des compilateurs r^petent Ic^ 
batailles de Marathon & de Salamine ,. 
ce font de grands exploits aflez connus i 
que d'autres rcpetent qu un ^etit-fils 
dc Noi nomme Settim rut Roi de Ma-^ 
cedoine , parce que dans le premier U-* 
vre des Mcichabees j il eft dit (\}iAlc^ 
xandre fonit du pays dc Kittim \ je 
m'attacherai a d autr^s objcts, 

Minos vivait , k peu-pres , au tcms 
pu nous plajons Aloife ; ^ c*eft meme 
ce qui a donne au (avant Huet j Ev4- 
ue d*Avranche, quelquc faux prctcxte 
e foutenir que Minos nc en Creto ,- 
& Mo'i/e ne fur les confips de I'tgypt^ ^ 
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itHtnt la memc perfonne y fyfteme qui 
na crouve aucun partilan^ tout abfurde 
qu'il eft. 

Ce n eft pas ici unc fable grecquc; 
il eft indubitable que Minos fut un Roi 
legiflateur. Lcs fameux marbres de Pa- 
res 3 monument le plus precieux de 
TAntiquitc ( & que nous devojis aux: 
Anglais ) fixent la naiifahce quatorzc 
cent quatre-vingt-deux ans avant notrc 
ere vulgaire. Homere Tappelle dan» 
rOdyffce le fage confident de Dieu^ 
Flavien Jofeph ne balance pas ^ dire 
qu il re^uc £ts loix d un Dieu. Ccla eft 
un peu etrange dans un Juif qui nt 
femblait pas devoir admettre d*autrc 
Dieu que le fien , k moins qu il nc 
penfat comine les Romains fes maitres » 
& comme chaque prfcmier peuple dc 
TAntiquite , qui admcttait rexiftcncc 
de tons les Dieux des autres nations. 

Il eft fur que Minos ctait un legi^ 
lateur trcs-fevere , puifqu'on fuppofa 
qu apres (a mort il jugeait les ames des 
morts dans les enfersj il eft evident 
au'alors la croyance d'une autre vie 
ctait generalement repandue dans une 
aflez grandc partic de TAfie & de 
i'Europe. 

OlBiFHiE eft un pcrfonnage aultt , 

G iij 
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reel que Minos : il eft Vrai que loir 
marbres de Paros n en font point men-: 
tion) ceft probablement parce quil 
ft'etait pas ne dans la Grecc , proprc- 
ment dite , mais dans la Thrace. Quel- 
ques-uns ont doute de rcxiftencc da 
premier Orphee j fur un paflage de 
Ciceron j dans fon excellent livre fur la 
nature des Dieux. Cotta j un des in- 
terlocureurs , pretend qn ^ri/iote ne 
croyait pas que cet Orphee cut etc chez 
les Grecs ; mai» Ariftote n en park pa« 
dans les ouvrages que nous avons de 
lui, Uopinion de Cotta n eft pas d'ail- 
ieurs celle de Ciceron. Cent auteot^ 
anciens parlent 6^ Orphee. Les myft^rc* 
qui portent fon nom lui rendaient tif* 
moignage. Paufanias y Tauteur le plus 
exaft qu aient jamais eu les Grecs , dit 
que fes vers etaient chantes dans les 
ceremonies religicufes , de preference 
^ ceux XHomere qui ne vint que long- 
temps aprcs lui. On fait bien qu il ne 
defcendit pas aux enfers \ mais cette 
fable meme prouve que les enfers 
etaient un point de la theologie de cca 
temps recules, 

L'opiNioN vague de la permanence 
de Tame apres la mort , ame acrienne 5 
embre du cbtps ^ manes > foufflc legcr ^ 
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Anie iiiconnue , ame incomprchcnfible , 
mais exiftante > & 1^ croyance des pei- 
lies & des rccompenfes dans one autre 
vie , ctoient admifes dans toute la Gre- 
ece , dans les ifles , dans TAiie ^ dans 
I'i^gypte. 

Les Juifs feuls parurent ignorer abt- 
folument ce myfterc ; le livre de leurs 
loix n en dit pas mi feul mot ; on nj 
voit.quc des peines & des recompcni- 
(es temporelles. II eft dit dans YExoddgu^ 
JSpnorc ton pere & ta mere y afin qu^^f^ 
^QT\aii protoTigc its jours fur la terre ^ 
& le livre du Zend ( portc x i ) dit : 
Honors ton per^ & ta mere j afin dc mc'- 
r'u^r k Ciel. . 

. L'fiVBQUB JPizriflrrb/z^quiademoiv 
ore que le Pentateuque ne fait aucune 
xnenrion de rimmortalite. de Tame > 
pretend quc.eeidogme netait pas ne- 
feflaire dans la theocratie. Arnaidd ^ 
dans fon apologie de Port-Royal , s*ex- 
prime ainli : Qejl le comhle de tigno^ 
ranee de mettre en doute cette verite ^ 
qui efi des plus communes ^ & qui e[l 
(tttefiee par tous les peres y que les pro-* . 
mejffes de PAncien Teftament n^etaient 
que temporelles & terreftres y & que les 
Juifs n'adoraient Dieu que pour les 

iicas charnels. ^ 
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On^ a objedke que , fi les Pcrfcs , Ic* 
Arabes , les Syriens , les In^iens , les 
J^Igyptiens , les Grecs y croyaient I'im- 
mortalite de Tame , ime vie cl vcnir , 
des peines & its recompenfes eterncl-^ 
les 9 \qs Hebreux pouvaient bien aalfi 
les croire \ que , fi tous les le|;iflateurs 
de TAntiquite ont erabli de (ages ieil 
iiir ce fondement , Moife pouvait bien 
•en ufer de m^e > que ^ s'il ignoraic ce$ 

gmes utiles y il n erait pas digne de 

nduire une nation > qiie , s'il les (a* 
vait , & les cachait ^ il en etait encore 
plus indigne* 

On repond ^ ccs argumens , que 
Dieu , dent Moife etait Torgane , dai- 
gnait fe proponionner k la groffi^et^ 
des Juifs. Je n'entre point dans cette 
queftion epineufe j & , refpedtant too* 
jours tout ce qui eft divin , je conti-r 
nue Texamen de Thiftoire des hommes* 

J}es Secies des Grecs. 

Il parait que chez les l^gyptiensj 
chez les Perfans, chezlesChaldeenSj 
chez les Indiens , il n y avait qu une 
fefte de Philofophic. Les Prctrcs de 
toutes ces nations ctant tous d'une 
race particuliere ^ ce qu on appeUauc 
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ia fagejfe n appartenait qu a cette racCi, 
Leur Jangue lacree , inconnue au peu- 
ple y ne lailTait le depot de la fcience 
qu entre lears mains. Mais dans la Gre- 
cc y plus libre & plus heureufe , I'acces 
<le la raifon fiit ouvert «t tout le mon- 
ide \ chacun donna Telfor «t fes idees \ 
6c c'eft ce qui rendic les Grecs le pcu- 
plc le plus ingcnieux de la terre. C'eft 
ainfi que , de nos jours , la nation An* 
glaife eft devenue la plus eclairee » 
parce qu on pent penfer impunemcnc 
ichez elle. 

Les Stoiques admirent unc ame uni- 
yerfelle du monde^dans laquelle les ame$ 
de tons les ctres vivans fe replongeaicnt, 
Les ^picutiens nierent qu il y eut une 
ame , & ne connurent que des principes 
phyfiques. Us foutinrent que les Dieux 
he fe melaient pas des affaires des horn- 
mes'> Sc on laiUa les ^picuriens en patXj» 
comme ils y laillaient les Dicux, 

Les ecoles retcntirent , depuis Tha- 
mes jufqu au temps de Platon &c XA- 
fifiotc J de difpaccs Philofophiques ^ 
qui toutes decaent la (agacite & la fo- 
lic de Tefjprit humain , la grandeur 8c 
CsL feiblellc. On argumenta prefque tou- 
jours fans s'entendre , comme nou# 
aiYons faic depuis le treizieme Cede ou 

G V 
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nous commencamcs a rai^bnnen 

La reputarion qu eat Platon nc m*^- 
tonnejpas > tous les Philofophes etaient 
inintelligibles : il Tecait autant que les 
autres , & s*exprimait avec plus d'clo- 
ijuence. Mais quel fucces auraic PLi* 
ton y s'il paraKTait aujourd'hui dans one 
compagnie de gens de bon-fens , & 
s'il leur difaic ces belles paroles qui 
font dans fon Timee : De lafubjlanct 
indmjibk & de la div'ifible y Dieu corrt^ 
pofa une troifieme efpece de fuhfianct 
au milieu des deux , tenant de la Tia-* 
ture du meme & de Taurre ; puis pre* 
nant ces trois natures enfembte y il les 
thela toutes en une feule forme ^ & for^a 
la nature de Came afe meter avec la na-* 
ture du meme y & les ay ant melees avec 
la fubjlance ^ & de ces trois ay ant fait 
un fuppoc J il le divifa en portions con- 
y enables ; chacune de ces portions etait 
melee du meme & de Tautre j & de la 
fub fiance Ufa fa divijion. 

En SUITE il explique avec la meme 
clartc Ic quaternaire de Pytkagore. If 
faut convenir qiie des hommes raifbn- 
riablcs qui viendraient de lire Fentende* 
meat humain de Zoc^^ j prieraient PZcr* 
fo/2 d*allcr i fon ecole. 

Ce galimathias du bon Platon ricmj 



pRiLIMINAIRE. 155 

pSche pas qu il n y ait dc temps ca 
temps de tres-belles idses dans les ou^ 
vrages. Les Grecs avaicnt tant d'cfprit 
qu ils en abuferent. Mais ce qui leur 
hit beaucoup d'honneur , c'eft qu au- 
cun de leurs gouvernetiiens ne gena 
les penfees des hommes. Il n'y a que 
Socrate dont il foit avere que les opi- 
nions lui couterent la vie ; & il fut 
encore moins la viftime de (cs opinions 
que cellc d'un parti violent eleve con- 
trc lui. Les Atheniens , i la verite , lui 
firent boire de la cigu'd ; mais on fair 
combien ils s'en repentirent •, on fait 
qu ils punirent (ts accufateurs , &qu ils 
clcverent un temple a celui qu ils 
avaient condamne, Athenes* lailla unc 
liberte entiere , non - feulement a la 
Philofophie , mais k toutes les Reli- 
gions. EUe recevait tons les Dieux 
ctrangcrs , elle avait meme un autel 
(dedie aux Dieux inconnus. 
y II eft inconteftable que les Grecs 
reconnaiiraient un Dieu fupreme , ainfi^ 
que toures les nations dont nous avons 

f»arle. Leur Zeus ^ leur Jupiter , ctait 
e maitre des Dieux & des hommes. 
Cette opinion ne changea jamais de- 
puis Orphee ; on la retrouve'cent f )is 
dans Homere : tous les autres Dieux 

G vj 
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font iirferieurs. On pcut les compawer 
aux Peris des Perfes ^ aux Genies des 
autres nations orientales* Tons les Phi- 
lofophes y excepte les Stratoniciens Sc 
les ^picuriens ^ reconnurent TArcki*. 
tede du monde , le Dem'mrgos^ 

N£ craignons point de trop pe&c 
fur cette grande verite hiftorique y que 
la raifon hutnaine commehcee adora: 
quelque puiilance , qutlque etre qu on* 
croyait au-defTus du pouvoir ordinaire ^ 
foit le foleil , foit la liine y on les iioir' 
\es\ qae la raifon humaine cultivee 
adora y malgre routes fes erreurs y un 
Dieu fupreme maitre des elemens Sc 
des autres Dieux; &c que routes Ie& 
nations poKcces, depuis llndejufquaut 
fond de TEurope , crurent en general 
line vie «t venir , quoiquc plufieurs. 
fedtes de Phiiofophes euflent une opi- 
nion contraire^ 

De ZaUucus & de quelques autres^ 

Legijlateurs^ 

J*osE ici defier tons les Moraliftes 
&c tons les Legiflatears 5 fc^elcurd^-. 
mande <t reus s'lh ont dit rien de plus 
beau & de plus utile que Texorde des? 
]oi£ de ZaieucuSj. qui yivait avanc 
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Pythagore j Sc qui fiit Ic premier M^< 
giftrat des Locriens« 

Tout C'uoyen doit etre perfuadc 
de fexi/ience de la Divinke, Ilfuffit 
d'obferver Vordrc & V harmonic de PU-^ ' 
nivcrsjfour ctre convaincu que le ha" 
fard ne peut F avoir forme. On doit 
maitrifer fan ame j la purifier > en ecar^ 
ter tout mal j perfuadc que JDieu nd 
peut etre bien fervi par les pervcrs , & 
quil ne rcffemble point aux, miferables 
mortels qui fe taiffent toucher par de 
jnagnifiques ceremonies j <& par defomp^ 
tueufes qffrandes. La yertu feuU ^ & Lt^ 
dijpojition conflante A faire le bien , 
peuvent lui plaire. Qiion cherche done 
i etre fufle dans fes pr'mcipes & dans la 
pratique ; C*efi ainji qu on fe rendra 
fher a la Diviniti. Chacun doit crain-^ 
dre ce qui mine i Pignomink , bien 
plus que ce qui conduit i la pauvretik 
II faut regarder comme le medleur Ci^ 
toyen celui qui abandonne la fortune 
pour la juflice } mais ceux que leurs 
paffions yiolentes entrainent vers le. 
mal y hommes j femmes , citoyens yjim^^ 
pies habitans y doivent etre avertis dc 
fe fouvenir des Dieux y & de penfer 
fouvent aux jugemens Jeveres quilst ^^^ 
^xer^ent contre les coupables^ QwiUi J^^' 

f 
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4UC/U devant Us ytux Fhturc de la morti 
fhcurefatale qui nous attend tous^ hem 
re oh le fouvenir des fautes amine Ics 
remords , & le vain repentir de n avoir 
pas founds toutesfes actions A Fequite. 
Ch AC UN doic done fe conduire , 
i tout moment , comme fi ce mo-' 
ment etait le dernier defa vie ; mais^fi 
un mauvais Genie le porte au crime ^ 
quil fuye aux pieds des Autels iq'i'H 
prie le Ciel (tecarter loin de lui ce Genie 
malfaifant ; quilfe jette fur-tout entre 
les bras des gens de bien y dont les conr 
feds le rameneront h. la vertu y en lui 
reprefentant la bonte de JDieu &fa ven^ 
geance. 

Non , il n y a rien dans toutc Tanti- 
quice qu on puilFe prefcrer a ce mof- 
ceaii fimple & fublime , dide par la 
raifon & par la vertu , depouille d*en- 
thoufiafme & de ces figures gigantef- 
ques y que le bon fens defavoue. 
.. Chakondas y qui fuivit Zaleur 
cus y s'expiiqua de mcme. Les Platonsy 
les Gcerons ylcs divins Jntoninsy n'eu- 
rent point depuis d'autre langage. Ceft 
ainfi que s'explique en cent eiidroits ce 
Julien y qui eut le malheur d'abandon- 
ner la Religion Chretienne , mais qui 
fit taot d'homieur a la natuieUc^ Julien^ 
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le fcahdale de notre Eglife dc la gloird 
de TEmpire Rdmain* 

Ilfautj dit-il , injlruire ies ignorans^ 
& nan lespunir ; lesplaindre j & non 
ies hair. Le devoir aun Empereur cfi 
d^imitcr Dicu : Cimiter ^ c'yl £ avoir 
le moins de befoins ^ & de faire le plus 
de bieh quil ejtpoffible. Que ccux done 
qui infultent rAntiquite apjprcnncnt i 
la connaitre ; qu ils ne confondcnt pas 
les fages legiflateurs av6c des conteuts 
de fables ; qu'ils fachcnt diftinguer Ics 
loix des plus fages Magiftrats , les ufa< 
ges ridicules des peuplcs •, qu ils ne di- 
fent point : on inventa des ceremonies 
fuperftitieufes , on prodigua de faux 
xjracles & de faux prodiges \ done tous 
les Magiftrats de la Grece & de Rome 
qui les tolcraient , etaient des aveugles 
tromp^s , & des trompeurs. C'cft com- 
me s ils difaient : il y a de$ Bonzes i 
la Chine qui abufent la populace j done 
le fage Confucius etait un miferable im- 
•pofteur. 

On doit dans tm fiecle aufli cclairc 
que le notre rougir de ces declamations 
que Tignorance a fi fouvent debitccs 
contre des fages quil fallait imiter , & 
'non pas calomnier. Ne {ait- on pas que 
id^ns tout pays le yulgaire eft imbccilCj 
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{uperftitieux, infenfe ? N'y a-t-U patf eti 
<ies convuKiontiaires dans la pacrie di| 
chancelieridc/'^opira/j de Ckarrorij dc 
Montagnej de /a Monde Vaycr ^ d^ 
Defcanes^ d^Baylej d^Fontenelle^ie 
Montefquieu? N'y a-t-il pas des medio- 
diftes , des morayes y [des millenaires ^ 
des faoatiques de route eipece dans le 
pays qui cut le bonheur dedonner naiC^ 
unce au chancelier Bacon , k ces genies . 
immonels Newton 8c Locke j Sc ^ une 
foule de grands-honunes I \ 

De BacchuS0 

Except^ les fables vifiblement alle« 
goriques, comme celles des Mufes y dc 
Venus ^ des Graces^ de V Amour ^ dc 
Zephire 8c de Flore y & quelqucs-uncs 
de ce genre , toutes les autres font un ra- 
mas de contes qui n ont d'autre meritc 
que d avoir fournide beaux vers «L Ovi' 
jdeSck Quinaultj & d'avoir cxercc le 
pinceau denos meilleurs peintres ;; mais 
il en eft une qui paraJr meriter Tatten- 
tion de ceux qui aiment les recherche^ 
de Tanti quite > c eft la fable de Bacchus. 

Ce Bacchus y ou Backj ou Backos^ 
ou Dianyjiosj fils de Dieu , a-t-il etc ua 
nerfonnage veritable \ Tant de nations 
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en parlent, ainfi que d'HercuIe; on ii ce i 
iebre tanc d' Hercules 8c tarn de Bacchus 
difiTerens, quon peuc fuppofer quen 
etfec U y a eu un Bacchus y ainfi qu uq 
Hetcule* 

Ce qui eft indubitable , c'eft que dans 
TEgypte y dans 1' Afie & dans la Grece , 
Bacchus y ainfi cpiHercule^ ctait reconnu 
pour un demi-Dieu> quon celebrait 
leurs fetes ; qu on leur attribuait des mi-* 
racles j qu'il y avait des my (leres inftitues 
au nom de B^uhus j avant qu on covn 
nut les livres Juifs. 

On fait aflez que les Juifs ne coin<« 
tnuniquerent leurs livres aux etrangers 
que du temps de Ptolomee Philadelphe y 
environ deux cent trente ahs avant no-> 
tre ere. Or avant ce temps I'orient & 
Toccidem retentiilaient des orgies de 
Bacchus. Les vers attribu^s ^ Pancien 
Orphee cclebfcnt les conquetes & les 
bienfaits de ce pretendu demi-Dieu. Son 
hiftoire eft fi ancienne , que les percs de 
iTgUre ont pretendu que Bacchus etait 
Noe^ parceque Bacchus 8c Noe pallenc 
sous deux pour avoir cultive la vigne. 
. Herodote , en rapportant les an- 
ciennes opinions , die que Bacchus etait 
unEgyptien clevc dans T Arabic heureu- 
fe* Les vers orphiqiaes difent qu il fut 
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fauve des eaux dans un petit cdfHre 7 
qu on Tappella Mi/em en mcmoire de 
cctte avcnturc , qu il fut inftruit des fc-' 
crcts des Dieux, qu il avait uhe vergtf 
quil changeait en ferpent quand il 
voulair^ qu il palla la mer rouge k pied 
Tec, comme Hercule palia depuis dan^ 
fon gobelet le detroit de Calpe & d'A-^ 
bila \ que> quand il alia dans les Indes, loi 
& Ton armee jouiflaient de la clarte dil 
foleil pendant la nuit, qu il toucha de 
fa. baguette enchatitereAe les eaux du 
fleuve Oronte & de THidafpc , & que 
ces eaux s'ecoulerent peur lui laider un 

Eallage libre. Il eftdit mcme qu il arreta 
; cour$ du foleil & de la lune. Il ^crivit 
fes loiz liir deux tables de pierre. Il ^tait 
anciennement repr^fente avcc des cor- 
nes ou des rayons qui pattaient de (a 
tete. 

Il n'eft pas etonnant , apres cela , que 
plufieurs favans hommes, & (ur-tout 
Bochart Sc Huetj dans nos demiers 
temps , aient prctendu que Bacchus eft 
une copie de Mdife & de Jofue. Tout 
concourt <1 favorifer la reffemblance s 
car Bacchus s'appellait chez les l^gyp- 
ticm ^r/aph; & parmi les noms que 
les peresont donnes kMo'ifc^ on y troUr 
9c cdnl d' O/afirph^ 
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r Enthe CCS deux hiftoircs qui paraiC- 
fent femblables en rant dc points > il 
n'cft pas doutetix que ccllc de Moi/e 
nefoit lavcrite , & quecelle de Bacchus 
tie foit la fable« Mais il paraic que cent 
fable etait connue des nations long^ 
temps avant que Thiftoire de Mo'ife fut 
parvenue jufqu sL elles» Aucun auteur 
Grec n*a cite Mo'ife avant Longin qui 
vivaic fous V^xti^cxaxtAwrclkn s & tous 
gvaient cilebrc Bacchus* 
, Il parait inconteftable que les Gvccs 
nc purent prendre Tidee de Bacchus 
4ans le livre de la loi Juive qu ils n'enr 
tendaientpas>& dont ilsnavaient pas 
lamoindre connaiflance \ livre d'ailleurs 
il rare chez les Juifs memes , que fous 
le Roi Jqfias on n en trouva qu un fcul 
cxemplaire ; livre prefqu entiexement 
perdu pendant Tefclavage des Juifs 
tranfportes en Chaldce & dans le refte 
de rAfie y livre reftaure enfuite par Ef 
Uras dans les temps floriflans d' Athcnes , 
& des autres r^publiques de la Gr^ce ; 
temps o\i les my fteres de ^^ccAz^itaient 
ileja inftimes. 

DiEu permit done que Tefprit de men- 
fpnge .diyulguat les abfurdites de la vip 
de Bacchus chez cent nations, avant que 
I'eiprit de vcritc fit connaitre la vie 4e 
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Moift \ aucun peuple, excepts ixxt 
Juin. 

Lb favantl^yeqae d'Avranche, frappe 
de cette etotinante rellemblance, ne ha- 
lan^a pas \ prononcer que Mdifc euh 
non-feulement^^ccAz/j, maisk Thaut^ 
VOJiris des !^priens. Il ajoute meme 
(i), pour amer les contraires, que 
moife ctait audi Icur Typhon; c'cft-a- 
dire y qu il etait a la fois le Don 9c le man* 
vais principe , le protedleur & Tennemi , 
le Diea & le diable reconnus en £gypte< 
MOisE y felon ce (avant homme y eft 
le meme que Zoroaftre. Il eft Efculapc^ 
yAmphion , Apollon , Fatmus > /(znuj ^ 
Ptrfeey Romulus y Vertumnty &ei^ 
Adonis 6c Priape. La preuve qu il ecaiC 
Adonis y c eft que Firgilc a dit : 

Etfomwfus oves ad fwninapdvit Adonism 
£c le bd Adonis a garde les raouconSk 

Ok Mo'i/c garda les moutons vers 
TArabie. La preuve qu il etait Priape eft 
encore mcilleure : c'eft que quelquefois 
on reprefentait Priape avec un ane , & 
que les Juifs pallerent pour adorer un 



( I ) FropoficioQ 4 , pag. 7^ & tj. 
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ine. Huet ajoiSrc , pour dcrniere confir- 
mation , que la verge de Mo'ife pouvait 
fort bien etre comparee au fceptre de 
Priape (i). 

« Scej^tmm Priape trihuitur^ virga JfoJL 

VoiLA ce que Huet appelle fa demonC- 
tradon. EUe n eft pas , a la v^rit^ , gco- 
mecrique, II eft a croire qu'il en rougit 
Jes deriiiercsannees defa vie, &quil 
fe fouvenait de fa demonftration ^ 
quand il fit fon traiteMe la faiblefle de 
I'efprit humain , 8c de Imcertitude dc 
fcs connailfance^; 

Xhs mctamorphofcs chc[ Us GrtQs ^ rc-*^ 
CueiUiespar Ovide. 

Vop;nion de la migration des ames 
CQi^uit naturelleineiiit aux metamort 
phofes , comme nous I'avons deja vu. 
Toute idee qui frappe Timagination & 
qui lamufejs'etend biw-tot par tout 
le nwnde. Des que vous m avez per-^ 
fuade que mon ame pent entrer dans Ic 
corps d'un che val , vous n'aure^ pas de 
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peine ^ me faire croire que mon cotpv 
:peuc ecre change en cheval audi* 

Les mecamorphofes recueillies par 
Ovidcy dont nous avons deja die ua 
mot , ne devaient point du tout etonner 
un Pythagoricien , un brame , un Chal- 
deen, unEgyptien. Les Dieux s'etaicnt 
changes en animaux dans Tanciennc 
]&gypte. Derceto ctait devenue poiflbn 
en Syrie ; Semiramis avait etc changee 
en colombe «t Babvlone. Les Juifs dans 
des temps trcs-pgfterieurs ecrivent que 
Nabuchodonofor fiit change en boeuf r 
fans compter la femme de Loth trant 
formce en ftame de feL N'eft-ce pas 
meme une metamorphofe reeile , quoi- 
quepalTagere, que toutesles apparitions 
des Dieux & des Genies fous la forme 
humaine ? 

: Un Dieu ne pent gueres fe commu- 
niquer a nous qu'en fe metamorphoAnC 
en homme. Il eft vrai que Jup'uer prit 
ia figure d'un beau cygne pout jouir de 
Leda. Mais ces cas lont tares -, &c dans 
toutes les religions la Divinite prend 
toujours la figure humaine , quand elle 
vient donner des ordres. Il ferait diflS- 
cile d'entcndre la yoix des Dieux, s'ils fc 
prefcntaient k nous en ours ou en cro- 
codiles. 
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^ Enmn les Dicux fe mctamorphoft-* 
rent prcfquc par-tout j &, des que nous 
fumes inftruits des fecrets de la magie , 
nous nous metamorphofames nous-me« 
mes. Plulieurs perfonnes digues de fci 
fe changerent en loups. Lc mot dc loup* 
garou attefte encore parmi-nous cette 
mctamorphofe. 

Ce qui aide beaucoup a croire toutes 
ces tranfmutations &c tons les prodigies 
de cette efpece , c'eft qu on ne peutprouL^ 
ver en forme leur impollibilite. On n'a 
nul argument k pouvoir alleguer ^ qui- 
cbnque vous dira : mh Dieu vim hier 
diez moi fous la Hgure d'un beau jieua'^ 
homme, Sc ma fUle accouchera daijis 
neuf mois d'un bel enfant que le Dieu 
a daigne lui faire* Mon frere, qui a ofe 
en dourer , a ete change en loup y H court 
& heurle . a(3:uellement dans les bpi^^ 
Si la fille accouche oiefTet, ii Vhc^me 
devenu toup vous aifinne qui^ a fubi 
en effet cette metamorphofe , vous ne 
pouvcz.demontrer que la chofe neft 
pas vraie, Vous n auriezd'autre reffour^ 
ce que d affigner devant les juges le jeu- 
ne nomme qui a contrefait le Dku , & 
•fait Tenfant k la demoifcUe ; qu'a fairic 
obferver Toncle loup-garou, &; a pren- 
'dre des temoins de ion impofture ; mats 
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la £unille ne s'expofera pas i cet exa^^ 
men > eile vous foutiendra avec les Pre^ 
tresdu canton que vouseces un profane 
& un ignoranc > iis vous feront voir que 
puis qu une chenille eft changee en pa-, 
pillon, un homme pent tout audi 2i[6^ 
ment ctre chanee en bete : & , fi vous 
difputez^ vous ferez defere a rinquid- 
cion du pays comme un impie qui ne 
croitniaux loups-garoux , ni aux Dieus 
qui engrolTenc les filles. 

De fidoldtrie. 

AprIs avoir lu tout ce qu'on a &;rit 
fur Tidolatrie , on »e trouvp rien qui 
€n donne une notion pred&. U femble 
que Locke foit le premier qui ait appris 
aux hommes ^ definir les mots qu iis 
prononcaient 3 & a ne point parler au 
nafard. Lc terme qui repond ^ idolitrk 
iie fe trouve dans aucune langue an- 
cienne y c'eft une expreiHon des Grecs 
des derniers ages , dont on ne s'etait ja- 
mais fervi avant le fecond (iecletle no* 
tre ere. Elle fignifie adoration damages. 
CTeft un terme de reproche , un mot 
ihjuri^x. Jamais aucun people n a pris 
la qualite d'idolatre y jamais aucun goti- 
vernement n ordonna qu on adorat une 
image comme le Dieu fupreme de k 

nature. 
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tiature. Les anciens Chaldeens , les an- 
ciens Arabes, les anciens Perfes,n'eurent 
long-temps ni images ni temples. Com- 
ment cenx qui veneraient dans le fo- 
Icil , les aftres & le feu , les embl^mes 
de la Divinite , peuvent-ils etre appel- 
Us idolatres ? lis reveraient ce qu'ils 
voyaient. Mais certainement reverer le 
foleil & les aftres » ce n eft pas adorer 
une figure taillee par un ouvrier j c eft 
avoir un cuke errone , mais ce n eft 
point etre idolatre. 

Je fuppofe que les Egyptiens aient 
adore reellement le chien Anubis j & 
le boBuf Apis J qu ils aient etc allcz 
fous pour ne les pas rcgarder commc 
des animaux conlacres a la Divinite , 
&: commc un embleme du bien que 
Icur Isheth y leur IJis ^ faifait aux hom- 
mes \ pour croire meinc qu un rayon 
celefte animat ce boeuf & ce chien con- 
facres, il eft clair^que ce netait pas 
adorer une ftatue. Une bete n-eft pas 
une idole. 

Il eft indubitable que les hommes 
eiirent des objets de culte avant d avoir 
des Sculpteurs , & il eft clair que ccs 
hommes fi anciens ne pouvaient point 
etre appelles idolatres. Il refte done 2t 
ikvoir fi ceux qui firent enfin placer 
JLU.Tomc I. H 
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Acs ftatues dans les temples , Sc qnl 
fircnt reverer ces ftatues, k nommerent 
ftdorateurs de ftatues \ & Icuis peuples , 
adorateurs de ftatues. Ccft allurement 
ce qu on ne trouve dans aucun monu- 
ment de Tantiquite. 

. Mais , en ne prenant point le titre 

d'idolatres , Tetaient-ils en eftct } ^tait- 

il ordonne de croire que la ftatue de 

bronze qui reprclcntait la figure fan- 

laftique de Bel a Babylone ctait le mai- 

trc , le Dicu , le Crcareur du monde ? 

ia figure de Jupiter ctair - elle Jupiter 

mcme ? n'eft-ce pas , s'il eft perniis de 

comparer les ulages de notre fainte 

Religion avec les ufages antiques , 

n'eft-ce pas comnie fi on difait que 

nous adorons la figure du Pcre eter- 

nel avec une barbe longue , la figure 

d'une femme Sc d'un enfent , la figure 

dune colombe ? Ce font des ortiemens 

emblematiques dans nos Temples, 

Nous les adorons fi peu , que , quand 

ces ftatues font de bois , on s*en chauf- 

fe des qu elles pourrillent , on en erige 

d'autres *, elles font de fimples avertif- 

femens qui parlent aux yeux 8c k Tima- 

gination. Les Turcs & les Reformes 

croicnt que les Catholiques font ido- 

Imes ; mais les Catholiques ne cefr 
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fcnc'dc protefter centre ccttc injure. 

Il ncft pas poffible qu on adore 
tcellement une ftatue, ni quon croye 
que cetc^ ftatue eft le Dieu fupreme. Il 
n'y avaic qu'un Jupiter j mais il y avaic 
niille de fo ftatues. Or ce Jupiter , 
qu'on croyait lancer la foudre ^ ctait 
uippofe habiter les nuees ^ ou le mont 
Olyrapc , ou la plan^te qui porte fon 
tiCfm. Ses figures ne lan^aient point la 
foudre ^ Sc n etaient ni dans une pla- 
nete , ni dans les nuees , ni (ur le 
mont Olympe.Toutes les prieresctaicnt 
adrelFees^ aux Dieux immortels y 8c allu- 
tement les ftatues n'etaient pas immor- 
telles. 

Des fourbes , il eft vrai , firent croire , 
& des fuperftitieux crurent , que des fta- 
tues avaient parle. Combien dc fois nos 
peuples groffiers n'ont-ils pas eu la me- 
me credulite ? mais jamais chez aucuii 

i)euple ces abfurdit^s ne fiirent la Re- 
igien de TEtat. Quelque vieille imbc- 
cile n'aura pas diftingue la ftame & 
le Dieu *, ce n eft pas une raifon d*af- 
firmer que le gouvernemcnt penfait 
comme cette vieille. Les Magiftrats 
voulaient qu oa reverat les rcprefenta- 
tions des Dieux adores , & que Tima- 
%ination du pcuple fut fixee par ccs 
Hij 
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fignes vifiblcs. Ccft precifaiiejit c6 
qu on fait daiis la moitie de TEuropc. 
On a des figures qui reprefcntent Dicu 
le pere fous la forme dmi vieillard , 
& on fait bien que Dieu n eft pas u» 
vieillard. On a .des images de plulieurs ' 
faints quon venere , & on iait bicn. 
que jces faints ne. font pas Dieu le pere. 
DE^meme, fi on ofe le dire^ les ah- 
ciens ne fe meprenaient pas entre les 
demi-Dieux , les Dieux , &: le maitre 
des Dieux, Si ces anciens etaient idola- 
tires pour avoir des ftatues dans leurs 
temples , la moitie de la Chretiente 
eft done idolatre aulli > & fi elle ne left . 
pas, les nations antiques ne letaicn^- 
pas davantage. 

En un mot , il n y a pas dans route 
Tantiquite un feul Poete , un feul Phi- 
lofophe , un feul homme d'Etat qui ait 
4it qu on adorait de la pierre , du tnar- 
bre , du bronze , ou du bois. Les temoi- 
gnages du contraire font innombra- 
bles : les nations idolatres font done 
comme les forciers \ on en parle, mais 
il n y en eut jamais, 

Un commentateur a conclu qu on 
adorait reellement la ftatue de Priapcj 
parce qu Horace j en faifant parler cet 
epouvantail , lui fait dire : J'etals m-^ 
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trcfois un tronc j I'ouvrUr incertain s'il 
enferaitun Dieu ou unc efeabclle ^ prit 
U parti £en faire un Dieu j &c* Le 
commentatcur cite le Prophete Ba-^ 
ruch 5 pour prouver que , du temps 
di Horace j oh regardait la figure de 
Priape comme une divinite reelle. II 
ne voit pas qa Horace fe moque & du 
pretendu Dieu & de fa llatue. Il fc 
peut qu une de fcs fervantes , en voyant 
cctte enorme figure , crut qu elle avait 
quelque chofe de divin : mais alfiire- 
ment tous ces Priapes de bois , dont 
les jardins etaienB remplis pour chaf- 
fer les oifeaux , n'etaient pas regardcs 
comme les createiirs du monde. 
; - Il eft dit que Moifc y malgre la lor 
divine de ne faire aucune reprcfenta- 
rion d'hommes ou d'animaux , erigea 
un ferpent d'airain, ce qui etait une 
imitation du ferpent d'argent que les 
Pretres d'JEgypte portaient en pfocet- 
iion ; mais quoique ce ferpent fut fait 
pour guerir les morfures des ferpens 
veritables, cependant on ne Tadoraic 
as. Salomon mit deux cherubins dans 
c temple ; mais on ne regardait pas 
ces cherubins comme des Dieux. Si 
done , dans le temple des Juifs , & 
dans les jiotres , on a refpede des fta- 

H iij 
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tues fans etre idolatres , pourqaoi tanf 
de reproches aux autres nations ? Qtt 
nous devons les abfoudrc , ou elles doi- 
vent nous accufer, 

Des Oracles. 

Il eft evident qu on ne peut favoir 
Tavenir, parce quon ne peut (avoic 
ce qui n'eft pas ', mais il eft clair auffi 
qu on peut conje&urer un evenement« 
Vous voyez une armee nombreuTe 
8c difciplinee , conduite par un Chef 
habile y s'avancer dans un lieu avan- 
tageux , contre un Capitaine impru- 
dent 3 fuivi de peu de troupes mal att 
mees , mal poftees , 8c dont vous favez 
que la moitie le trahit ; vous predifeas 
que ce Capitaine fera battu. 

Vous avez remarque quun jeune 
homme 8c une fiUe s'aiment eperdoe- 
ment j vous les avez obferve (br- 
tans Tun & Tautre de la maifon pater- 
nelle y vous annoncez que dans pea 
cette fiUe fera enceinte ; vous ne vous 
trompez gueres, Toutes les predi(^ons 

. fe reduifent au calcul des probabilites. 

' Il.^'y ^ done point de nation chez la- 

quelle on n ait fait des predidions qui 
fe font en effet accomplies. La plus ce* 
l^bre i la plus confirmee eft celle que fi( 
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ttttzitreFlavienJofepkek Vefpqfien &c 
Titus fon fils , vaiiiqueurs des Juifs. Il 
voyait f^efpajien Sc Titus Sidoxts desar- 
mees romaines dans rOricnt, ScNerok 
detefte de tout TEmpire. Il ofc , pour 
gagner les bonnes graces de Vefpafien j 
lui prcdire , au nom du Dieu des Juife 
(i) , que lui & fon fils fcront Empe- 
rcurs, lis Ic futent en eft'ct \ raais il eft 
evident que Jofefhe ne rifquait rien. Si 
Vefpafien fuccombe un jour en f retenr 
dant a TEmpire , il n'eft pas en etat de 
punir Jofephc ; s'ileft Empereur y il le 
rccompenfe, & , tant qu il ne regnc pas, 
il eiphc regner, Vcjpajicn fait dire a 
ce Jofephc ^ que , s'il eft Prophete , il 
devait avoir prcdit la prife dc Jota- 
pat , qu'il avait en vain dcfenduc con- 
trc Tamiee romaine : Joftpht repond , 
<ju en effet il Tavait predite , ce qui 
n etait pas bien furprenant. Quel Com- 
mandant , en foutenant un fiege dans 
une petite place contre une gta^ide ar- 
mee , ne predit pas que la place fera 
prife ? 

Il n etait pas bien difficile de fentir 
qu on pouvait s'attirer le refpcd & 



( I ) hfi]^h , liv. 3 , chap. i8, '^^^ ^ 

H ir f 
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Targent de'la multitude en faifant k 
Prophete , & que la crcdulite du pcu- 

S)le devait etre le revenu de quiconque 
aurait le tromper. U y cut par-tout 
des devins; mais ce netait pas afliz 
de ne predire qu en fon propre noni , 
il fallait parler au nom de la Divinite : 



pereur Adrien devenu Dicu , il v cut 
un nombre prodigieux de Charlatans , 
facres , qui,firent parler les Dieux pour 
fe moquer des hommes. On fait alliz 
comment ils pouvaient reullir , tantot 
par une reponfe ambigue qu ils expli- 
quaient enfuite comme ils voulaient \ 
tantot en corrompant des domefti- 
ques y en s'informant d'eux fecrcttc- 
ment des aventures des dcvots qui ve- 
naient les confulter. Un idiot etait tout 
etonne qu un fourbe lui dk de la part 
de Dieu ce qu il avait fait de plus 
cache, 

Ces Prophetcs pallaient pour favoir 
le paife , le prefent & Tavcnir •, c'eft 
Teloge qnHomere fait de Ca/chas, Jc 
n'ajouterai rien ici ^ ce que le favant 
Vandale 3 & le judicieux Fontenelte 
fon redafteur ^ ont dit des oracleSi. lis 
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Ont d^voile avec fagacitc des fiecles de 
iburberie j.&: le Jilmtt Balthus mon- 
" tra bicn peu de fens ^ ou beaucoup de 
malignite , quand il foutint centre eux 
la verite des oracles payens , par les 
principes de la Religion Chretienrie;. 
-C'etait reelleraent faire a Dieu unc in^- 
jure , de pretendre que ce Dieu d^ 
bonte & de verite eut lache les Diablcs 
de FEnfer ^ pour venir faire fur la terrc 
.ce qu il ne fait pas lui-meme , pour 
rendre des oracles. 

. Ou ces Diables difaient vrai, & en ce 
cas il etait impoilible de ne les pas crot- 
•:re5 & Dieu lui-meme appuyant toutes 
les faulfes religions par des miracles, 
journaliers, jettait lui-meme Tunivers 
entre les bras de fes ennemis : ou ils 
difaient faux ; & en ce cas Dieu de- 
. chainait les Diables pour tromper tous 
les hommes. 11 n y a peut-ctre jamais 
cu d'opinion plus abfurde. 

L'oRACLE le plus fameux fut celui 

de Delphes. On choifit d'abord de jeur- 

nes fiUes innocentes , comme plus pro- 

pres que les autres a etre infpirees , 

. c'eft-a-dire , k proferer de bonne-foi Ic 

■ galimathias que les Pretres leur didlaient. 

La jeune Pythic montait fur un trepiod 

:.pofe dans 1 ouvertured un trou dont il 

Hv 
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fortait une exhaUifon prophetique; 
Ucfprir divin entrait fous la robe de ht 
Pythie par un endroit fprt humain \ 
mais depuis qu'une jolie Pythie fut eur 
levee par un devot , on prit des vieilles 
pour faire le metier : & je crois que 
c'eft la raifon pour laquelle TOracle dc 
Delphes commen^a k perdre beaucoup 
de ion credit. 

Les divinations , les aiM;ures , etaient 
des efpeccs d'oraclcs , & font , je crois, 
' d'une plus haute antiquite > car il fallaic 
bien des ceremonies, bien du temps 
pour achalander un oracle divin ^ qui 
ne pouvait fe pallcr de temple & de 
Prctres ; & rien n etait jplus aife que de 
dire la bonne aventure dans les carre- 
fours. Get art fe fubdivifa en mille far- 
cons •, on predit par le vol des oifeaux^ 
par le foie des moutons , par les plis 
formes dans la paume de la main , par 
des cercles traces fur la terre , par I'eau , 
par le feu , par de petits cailloux , par 
des baguettes , par tout ce qu'on ima- 
gina , & fouvcnt meme par un pur en- 
thoufiafme qui tenait lieu de toutes les 
regies. Mais qui fiit celui qui inventa 
cet art ? Ce fut le premier frippon qui 
rencontra un imbecile. 

La plopan des predidions etaieot 
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Comme celles de Talm^mach de Liege^ 
Un grand mourra, ily aura dcs naujra- 

fes. Un juge de village mourrait-U dons 
annee : c'ecaxt ^ pour ce village, le grand 
dont la mort ecaic pcedire* One barque 
de pecheurs etait-elle fabmergec : voi- 
U les grands naufrages annonces. L au- 
teur cb Talmanacfai de Liege eft un for- 
cier , foit que fes prediftions foient ac« 
complies , loit qu elles ne le foienc pas \ 
car ii quelque evenement les fkvorifc , 
(a magie eft demoncree : & les evcne- 
mens font contraires • on applique la 

{)redidion a route autre ckoie, 6c Tal- 
egorie le tire d aifaire. 

L*ALMANACH de Uegc a dit quil 
viendrait un peuple du nord qui dermic 
rait tout \ ce peuple ne vicnt point: 
mais un vent du nord fait gelet quel- 
ques vignes -, i:'eft ce qui a ere predit 
p^vMatthieu Lacnjbcrg. Quelqu un ofo- 
c4l douter de fbn lavoir : auiC-toc les 
colporteurs le denoncent comnie un 
mauvais citoyen, & les aftroiogues le 
4:raitent mcme de petit efprit , & de me- 
chant raifonneur. 

Les funnites mahometans ont beatH 
jcoup employe cettc mechode dans Tex"- 
p&cation du Koran de Mahomet. \lhr 
toile AUcbaram avait etc en grande vc-^, 

Hvj , 
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Deration chez les Arabes, elle fignxfid 
rosuil dtt caureau ; cela voulait dire que 
V(£wlAcMj.komct eclairerait lesArabes, 
& que , comme on caureaa , il frappe- 
rait ies ennemis de fcs comes* 

L'arbre acacia etait en veneration 
-dans TArabie , on en faiiait de grandes 
haies qui prefer vaient ies moiflbns de 
Tardeur du foleil ; Mahomet eftl'acacia 
.qui doit couvrir la terre de fon ombre 
ialutoire. Les Turcs fenles ricnt de ccs 
betifes iubtiles ; les jeunes femmes n 7 
pcnfent pas •, \zs vieilles devotes y 
creicnt y & celui qui diraitpubiique- 
nient a un derviche qu*il enleigne des 
fottifes , courrait rifquc d'etre enipale. 
11 y a cu ats favans qui ont trouve Thif- 
toire de leurs temps dans Vl/iade & dans 
•tOdyjJee ; mais ces favans n'ont pas fait 
la mcme fortune que les commentateurs 
At Y Alcoran. 

La plusbrillante fondicMi des oracles 
ftit d afliircr la vidoire dans la guerre, 
Chaque armee, chaque nation avait fes 
oracles qui lui promettaient des triom* 
phes. L'un des deux partis avait re^ii 
ibfailliblemcnt un oracle veritable. Le 
vaincu , qui avait etc trompc, attribuait 
fa dcfiiitc ^ quelquc faute commife en- 
rtcrs ks Dieux apres Toracle rendu $ A 
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'^fpirzit qu'ttne autrefois Foraclc s'ac- 
eomplirait. Ainfi prefque toute k tcrrc 
s'eft nourrie dlllulion. Il n y eut pref- 
que point de peuple qui ne confervat 
dans fes archives , ou qui n eut par la 
tradition orale , quelque predidion qui 
ralFurait de la conquete du monde, 
c eft-a-dire, des nations voifines ; point 
de conquerant qui n'ak etc prcdit for- 
mellement, aufli-tot apres fa conquete. 
Les Juifsmenics , enfermes dans un coin 
de terre prefque inconnu entre TAntr- 
Liban, T Arabic deferte, dc la Petrce, 
efpererent , comme les autres peuples, 
d'etre les maitrcs de TUnivers , fondcs 
fur iTiille oracles que nous expliquoiis 
dans un fens niyftique , & qu ils enten- 
daient dans le fens litteral. 

« 

jDes Sibylles cke:( le's'Grecs y & delewr 
influence fur les autres nations, 

LoRSQUE prefque toute la terre etait 
. remplie d'oracles , il y eut de vieilles fit- 
les^^qui , fans etre attachees a aucun tenr- 
pie , s'aviferentdeprophetiferpour leur 
compte. On les appella Sibylles ^ \xiOt 
grec de la dialecte de Laconie , qiii fi- 
gnifie confeil de Dieu, L'antiquite eil 
compte dixprincipales en divers pay*. 
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On fait allez le conte de la bonne fern* 
me qui vine apportei dans Rome a I'aiv* 
den rarquiriy les ncuf livres de Tan- 
cicnne Sioylle de Cumes. Coaime Tar^ 
quin marcnandait trop, la vieille jetca 
au feu les fix premiers livres, & exigea 
autanc d argent des trois reftans , qu elle 
en avait demande des neuf entiers. Tar-' 

?uin les pay a. lis furent, ditonj con- 
ervcs «t Rome , jufquau temps de «Sy/- 
la y &-furent conlUmes dans un incen- 
die du Capitole. 

Mais comment fe pafTer des prophe- 
ties des Sibylles ? On envoya trois Scna^ 
teurs a trytre , ville de Grcce ou Ten 
gardait precieufement un millier de 
mauvais vers grecs, qui palFaient pour 
ctre de la fagon de la SihyWtErytree. 
Chacun en voulait avoir des copies. La 
Sibylle Erytrec avait tout predit. ll en 
etait de £ts propheties comme de celles 
de Nojiradamus parmi nous. On ne 
manquait pas a <jhaque evencment de 
forger cjuelques vers grecs quon attri-, 
buait a la Sibylle. 

AUQ usTEy qui craignait avec raifon 
quon nc troujvat dans cette rapfodie- 
quelques vers qui autoriferaient des 
con{piranons ) defendit fous peine de 
mott qu au(;un Romain eut chez lui d^ 
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yets Sibyllins ; defcnfe digne <I*iin ty-- 
ran foup^onneux , qui confcrvait avcc 
adrelle un pouvoir ufurpc par le crime. 

Le$ vers Sibyllins • fttrent refpedcs 
plus que jamais , quand il fut defenda 
de les lire. Il fallait bien qu ils continf^ 
fent la verice ^ puifqu on les cachait aux 
citoyens, 

f^iRGiLE 5 dans fon eglogue (ur la 
naiirance de Pollioriy ou de Marcellus , 
ou de Drufits^ ne manqua pas de citer 
rautorite de la Sibylle de Cumes , qui 
avait predit nettement que cet enfant , 
qui mourut bien-tor apres y ramcnerait 
le fiecle d'or. La Sibylle Erytree avait , 
difait-onalorsj prophetife auffi <t Cu- 
mes. L'enfant nouveau ne appartenailt 
h, AuguJleyOu, a foii favori , nc pouvaic 
jnanqucr d etre predit par la Sibylle, Les 
predi6lions , d'ailleurs , ne font jamais 
que pour \z^ grands*, les petits n en va- 
lent pas la peine, 

Ces oracles de Sibylles ^tant done 
toujours en tres-grande reputation , les 
premiers Chretiens, trop emportes par 
un faux zelc , crurcnt qu ils pouvaienc 
' forger de parcils oracles , pour battre 
les Gentils par leurs propres armes. 
Hermas 8c S. Juftin paflcnt pour ctt^^ 
ks premiers qui eurent fc malhcwj^ 
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foutenir-cctte impofture. S.JuJlin cifCT 
des oracles de k Sibylle de Cumes, 
dcbites par un Chretien qui avait pris 
le nom ^IJiape jm&c pretendait queTa 
Sibylle avait vecu du temps da deli^e 
( I ). *S. Clement (T Alexandrie j dans les 
Stromates , aifure que TApotrc «S. Paul 
recommande dans fes Ep'irres la leclwre 
des Sihylles y qui one manifejlement pre- 
dir la ncijjance du fils de Dieu. - 

II faut que cetcc Epitrc de S, Paul 
{bit perdue \ car on ne trouve ces pa- 
roles , iii rien d approchant , dans au-. 
cune des J&pitres de S. Paul, II cou- 
rait , dans ce temps-R , parmi les Chre- 
tiens 5 une infinite de livrcs que nous 
n'avons plus , comme les Propheties 
de Jaldabajlhy celles de Seth^ A' Enoch 
& de Kam ; la penitence ^Adam j 
rhiftoire de Zacharie^ pcre de *$*. Jean; 
rEvangile des Iigypticns \ TEvangilc 
de^ S. Pierre j^ 6! Andre y de Jacques ; 
TEvangile d'Eve j TApocalypfe d!A- 
, dam y les lettres de Jefus-Chriji y Si 
. cent autres ecrits , dont il refte i peine 
quelques fragmens enfevelis dans des 
livres qu'on ne lit gueres. 

L'i&GLisE Chretiennc etait alors pac- 

( I ) Stronu liv* €» . , [ 
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ugce en (bckre jnJaYIanTc , 8c lodetc 
non-jui^Xlinte. Ccs deux coicnt divi- 
fees en plosicois ancrcs. Qoiconqae ic 
iencair on pea de talent , ccnvait pour 
ton panL II j cat plos de dnqointc 
Eyai^es juiqa an Concile de Nicee ; il 
ne nous en refte aojoord hui que ceux 
de la FlcrgCy de Fcnfancc , & de iVi- 
codeme. On forgea iur-tout des vers 
attribues aux anciennes Sibylles. Tel 
ctait le refpeib du peupte pour ccs 
bradcs Sibyllins y qu on cnic avoir be- 
foin de cet appui ctranger pour fbni' 
fier le Chriflianii'me naillanr. Non-feur 
fcment on fit des vers grecs Sibyllins , 
qui annon^aient Jefus-Chrifi ; mais on 
les fit en acroftiches , de maniere que 
Ics lettres de ces mots , Icfous Ckrif- 
tos u'los 5(7rtfr,etaient, Tune apres Tau- 
tre , le commencement de chaque vers. 
C'eft dans cespoefies qu on trouvecettc 
prcdicStion : 

Avec dnq pains & deux poi(!bns » 
* 11 nourrira ciiiq miUe hommesf au dKert \ 
Ec , en ramaflanc les morceaux qui refteront , 
Il ea remplira douze paniers. 

On ne s'en tint pas 1^ •, on imagina 
qu on pouvait detourncr , en faveur 
du Chriftianifinc , le fens des vers d^ 
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la qiiatrieme cglogue de Virgile .* 

Ultima Cumai venit jam carminis mas : 
Jam nova progenUs cmlo demittitur alto* 

Les teuips dc la Sibyllc cn6n font arrives : 

Uii nouveau tejeccou defccod du hauc des Cieur* 

Cette opinion eut un fi grand cours 
dans les premiers fieclcs dc 1'% life , 
que TEmpercur Conjlantin la foutint 
hautement. Quand un Empereur par- 
laic , il avait furcment railon. Virgile 
palFa long - temps pour un Prophetc. 
Enfin , on ctait li perfuade des oracles 
des Sibylles , que nous avons dans une 
de nos hymnes , qui n eft pas fore an- 
dcnne , ces deux vers remarquablcs : 

Solvct factum infaviltd, 
Teflt David cum SibylU. 

Il niettra TUnivcrs en cendrcs , 
T6inoin la Sibylle^ & David. 

Parmi les predictions attribuees aox 
Sibylles, on faifait fur-tout valoir Ic 
rcgne de mille ans , que les Peres dc 
TEglifc adopterent julquau temps de 
Theodofe fccond. 

Ce regnc de Jefus^CkriJl , pendant 

mille ans fur la terre , etait fonde d'a- 

bord fur la prophetic de S. Luc ^ ( ch, 

21. ) prophetic mal entendue , que /e- 

fus-Chrifi viendrait dans les nmcs ^ 
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Ja^ts une grande puijfance & dans une 
"grande majefie 3 avant que la genera- 
tion prefence fut pajfee. La getietaiioti 
avail pailc i mais S. Paul avail dii aulS 
dans fa premiere £picre aux Thcflalo- 
niciens , ch. 4. 

Nous vous de'clarons f comme 
iayant apprls du Seigneur^ que nous qui 
vivons , i' quifommes referves pour Jon 
avenement j nous nepreviindroris point 
ceux qui font deja dans le fommeil. 

Car. j aujfi-tot que lejignal aura eti 
donnepar l(t voix de I' Archange ^ & par 
lefon de la trompette de Dieu ^ le Sei- 
gneur lui-meffie defcendra du del ^ & 
ceux qui fironc morts en Jefus-Chrift > 
rejffhJcUeroni les premiers. 

Puis 3 nous autres . qui fommes vi~ 
vans y & qui (irons demeure's jujqu'a- 
lors J nous Jerons emportes avec eux 
dans les nut'es , pour aller au-ilt^^nt 
du Seigneur au milieu de I'air^ Srmi^ 
fious vivrons pour jamais avw 
gneur. • 

II eft bien etrange que l 
que c'eft Ic Seigneur Ji^ra* 
avait parle v car Palil 
uii des difciples de ■ 
long -temps un de^ 
Quoi qu'il en puill^ 
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avait dit ailffi , chap. 20 , que Ics JuA 
t€S regneraientfur la cerre pendant millc 
ans avtc Jdfus-^Chrifi. 

On s'attendait done a tout momem 

que Jefus-Chrijl defcendrait du Ciel 

pour etablir fon regnc , & rebatir Jeni- 

. {alem, dans laquelle Ics Chretiens de- 

vaient fe rcjouir avec Ics Patriarches* 

Cette nouvelle Jerufalcm etait an* 
noncee dans rApocalypfc. Moi Jean*, 
je vis la nouyclle Jerujakm qui defien*- 
dait du Cielparee comme une epoufee,^. 
Elk avait unegrande & haute murailU^ 
dows^e pones J & un ange k chaque por- 
te..,^ dou\e fondemens oh font lesnoms 
des apotres de Cagneau..., Celui qui me 
parlait avait une tolfe d' or pour mefurtr 
la ville^ lesportes & la muraille. La ville 
ejl bdtie en quarre y elk efi de dou^e miP' 
kfiades ;fa longueur ^Ja largeur ^ &J}i 
hauteur. font egales..,, II en mefura auf- 
fi la muraille j qui efi de cent quarante^ 
quatre coudees,.., cette muraille etait de 

j^fp^j ^ ^^ 'V^ii^ etait d' or ^ &c. 

On pouvait fe contenterde cette pre- 
diftion : mais on voulut encore avoir 
pour garant une Sibylle , a qui Ton fait 
dire a-peu-pres les memes chofes. Cette 
perfuafion s'imprima fi fortement dans 
ics. e^rit$ , que Saint Jujlin dans fbii 
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"dzalogue contre Triphon , die quit en 
eft: convcnuy <y qutilixs^ doit vtnir dans 
ccttc Jerufalcm bolre & manger avecjcs 
djjciplcs. 

Saint Irenee fc livra fi pleinemenr \ 
cetce opinion , qu il attribue «i Saint 
Jean /'Evangelifte ccs paroles : Dans la 
nouvellc Jerufalem chaque ftp de Vigne 
produira dix milk branches , & chaque 
tranche dix nolle bourgeons ^ chaque 
bourgeon dix mille grappes^ chaque grap^ 
pe dix mille grains ^ chaque raJyin 'Vfngt- 
cinq amphores de vin. Et quand un des 
faints vendangeurs cueuillera un raifin y 
le raijin voijin lui dira : prends-moi j je 
fids meilleur que lui(i). 

Ce n etait pas afTez que la Sibyllc cur' 
predit ces merveilles , on avait etc tcr 
moin de raccompliflement. On vit , au 
rapport de Tertullien ^Iti Jerufalem noi;- 
velfe defcendre du Ciel pendant qua-? ' 
rante nuits confecutives. 

Tertullij^n 5'exprime ainfi (i) ;* 
Nous confejfons que le royaume nous eft. 
promts pour mille ans en terre^ apris 4? 
rffurreclion ^ dans la cite de Jirufaleni 
apportee du Cielici-bas. 
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avait dit aaffi chap. .;^-Xt 
tcs regneratentfur lar '"-"»'""*•. ^ 

ONsa«cndn= • :^"? 1« temps. C eft 

que Jifu^C .-• '"l*^^ I* f"?^*=» 

pour^ntb'- , ..5 cu la force. U religion 

uilem "''^ aillcurs loutenuc par 

vai'" . -• ^* iblides , que tout cet amas 

; iie put 1 ebranlcr. On degagea 

\'^[ jc tout cet alliage , & rEglifc 

; .,,f par degres \ Tetat ou nous la 

^r»\;iis aujourd'hui. 

Dcs miracles. 

Revenons toujours k la nature de 
rhomme^ il n aime que Textraordinaire: 
& cela eft li vrai que , fi-tot que le beau , 
le fublimc eft commun, il ne parak 

Flus ni beau ni fublime. On veut dc 
extraordinaire en tout genre j & on va 
jufqu a rimpollible. L'hiftoire anciennc 
rcflcmble a celle de ce chou plusgrand 
qu une maifon, & a ce pot plus grand 
qu une tglife , fait pour cuire ce chou. 
Quelle idee avons-nous attachec au 
mot miracle y qui d'abord lignifiait cAo- 
fe admirable ? Nous avons dit : c'eft cc 
que la nature ne peut opcrer , c'cft ce 
qui eft contraire a toutes it^ loix. Ainfi 
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TAnglais qui promit au peupic de Lon- 
dres dc fe mettre tout enticr dans une 
bouteille de deux pintes , annon^ait un 
Tiiracle. Et autrefois on n'aurait pas 
aanque de legendaircs qui auraicnt af- 
firme raccompliflcment de cc prodigc , 
s'il en etait revenu quelque chofc au 
convent. 

Nous croyonsfans difficute aux vrais 
miracles , operes dans notre fainte rcli* 
gion , & chez les Juifs dont la religion 
prepara la notre. Nous ne parlons ici 
que des autres nations , & nous ne rai- 
fonnons que fuivant les regies du bon* 
fens , toujours foumifes a la revelation. 

QuicoNQUE n eft pas illumine par 
la foi , ne pent regarder un miracle 
que comme une contravention aux 
loix eternelles de la nature. Il ne lui 
parait pas poffible que Dieu derange 
fon propre ouyrage j il fait que tout 
eft lie dans TUnivers par des chaines 
que rien ne peut rompre. Il fait que 
Dieu 5 ctant immuaWe , &s loix le font 
aulli , & qu une rou€ de la grande ma» 
chine ne peut s'arreter , fans que la na-^ 
ture cntiere foit dcrang^e. 

Si Juviter j en couchant avcc j4Ic^ 
menCy rait une nuit de vingt-^uatrc 
Jieures , lorfqu ejle .devait cere de dou* 
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On r^t aflfez le conte de la bonne fern* 
me qui yint apportei dans Rome a Tan- 
cien JTarquiny les ncuf livres de Tan- 
cienne Sioylle de Cumes. Coaime Tar- 
qum marchandair trop , la vieille fetca 
au feu les fix preniiers livres, & exigea 
autant d'argent des trois reftans , qu elle 
en avait demande des neuf entiers. Taf" 

?uin les pay a. lis furent, ditonj con- 
ervcs «t Rome , jufqu au temps de Syl- 
la y &-furcnt conlUmes dans un inccn- 
die du Capitole. 

Mais comment fe pafTer des prophe- 
ties des Sibylles ? On envoya trois Scna- 
teurs a try tie , ville de Grcce ou Ton 
gardait precieufcment un millier de 
mauvais vers grecs, qui patFaient pour 
ctre de la fagon de la Sibylle Erytric. 
Chacun en voulait avoir des copies. La 
Sibylle Erytree avait tout prcdit. U en 
etait de fes prophcties comme de celles 
de Nqftradamus parmi nous. On ne 
manquait pas a chaque evenement de 
forger auelques vers grecs qu on attri-. 
buait a la Sibylle. 

j4uQUSTEy qui craignait avcc raifon 
qu on nc troavat dans cette rapfodie- 
quelques vers qui autoriferaient des 
confpirations ) defendit fous peine de 
more qu aucun Romain eut chez lui dos 
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yets Sibyllins ; defcnfc digne d*iin ty- 
ran foap^onneux , qui confervaic avec 
adreile uii pouvoir ufurpe par le crime. 

Le$ vers Sibyllins^ fiirent refpedcs 
plus que jamais , quand il fuc defenda 
de leslire. U fallait bien qu ils continf^ 
fenc la verite , puifqu'on les cachait aux 
citoycns. 

KiRGitE , dans fon eglogue iur la 
naiirance de Pollioriy ou de Marcellus , 
ou de DrufitSy nc maiiqua pas de citer 
Tautorite de la Sibylle de Cumes , qui 
avait predit ncttement que cet enfent , 
qui mourut bien-tot apres y ramcnerait 
le (iecle d'or. La Sibylle Erytree avait, 
difait-onalors, prophctife auili ^ Co- 
mes. L'enfant nouveau ne apparcenailC 
^ Auguflcy ou a fori favori , ne pouvaic 
manqucr d etre predit par la Sibylle. Les 
predidions , d'ailleurs , ne font jamais 
que pour les grands > les petits n en va- 
Jent pas la peine. 

Ces oracles de Sibylles etant done 
toujours en tres-grande reputation , les 
premiers Chretiens, trop emportes par 
un faux zelc , crurent qu'ils pouvaient 
forger de parcils oracles , pour battrc 
les Gentils par leurs propres armes. 
Hermas & S. Jujlin pa({ent pour etre 
les premiers qui eurent le malheur de 
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Egypriens , aux nations Ailatiqucs : les 
Dicux vous om parle quelquefois , ils 
nous parlent tous les jours j s'ils ont 
combattu vingt fois pour vous , ils 
fe font mis quarante fois a la tetci de 
nps armees \ li vous ayez des meta- 
niorphofes , nous en avons <:eni: fois 
plus que vous \ fi vps animaux paxr 
lent, les notres ont fait 4e tres-beaux 
difcours. Il n'y a pas meme jufqu au3C 
domains, chez qui les betes n*aient 
pris la parole pour predire Tavenirt 
Titc-IXvc rapp9rte qu un bgeuf $'ecria 
en plein marcnc : Komc j vre^ds garde ^ 
a :.toi. Plihe j dans . fon livre .8 . , dit; 
cm uia chien parla , I'orfque Tarquin bxt 
cnalfe du trone, Une corneijle , fi Xovk 
en crpit Suetqne j §'ecria dans le Capi-r 
tqle , lorfqu on allait allaljiner Dom'f 
Wri^: cjlaipanta kqlosi , c eft fort bicn 
f^t , tout eft bUn* Ceft ainfi qu uii des 
chtw2L\ix a^chille nomm^ Xante pre- 
dit a fon n^aitre qu il mourra devant - 
Txoye, Avant le cheval ^Achille , le 
belier de Phryxus avaic parle , aufE- 
bien qi^e.Ies vaches du nxont Olympe, 
Ainfi , au lieu de refuter le$ fables , on 
enchcriflait fur elles,. On faifait.com- 
nie ce praticien a qui on produifait . 
une faulfe obliga-tion i il ne s amufa 
point i^^ plaider , il* prodttifit fiu: l^ 
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champ une fauile quittance. 

Il eft vrai que nous ne voyons 
gueres dc mons rcfliilbites chcz Ics Ro- ■ 
mains *, ils s'en tenaient a des guerifons 
miraculeufes. Les Grecs*, plus attaches ' 
i la mctcmpfycofe , eureiit beaucpup. • 
de refurredtiorts. lis tenaient ce ' fecrer 
des Orientaux , de qui toutes les fdeYi- 
ccs & les fupetftitions ctaient vcftues. 

De toutes les guerifons miraculcnfeisf 
les plus atteftees y les plus authentiques 
fontxelle«^de-c€t aveug^e a qui rEmpc-' ' 
reur Vefpajien rendit 1* vtte, &de cepa-- " 
raly tique auqael il rendit Tuf^ge de fes 
mcmbtes;tJeft- dam Alcxahdrie que cc 
double miracle s'opere ; ceft devant un' 
peuple imiombrable, devant des Rb-=- 
mains, des Grccs , des Mlgyptiens. Ceft - 
fui; fonfribunal-que Fefpd^in opere ces' 
pr^gtts. Ce n eft pad liii q;tli cherche i 
fefaire -valdif pap des prdliges , dont^ 
un MOllar^^afl&nni n a pasbeToiil* Ce * 
fcmcices'cleux malades , eux-memes'^ . 

Sttis-pcoftdrn^ <t (es pieds, leconjurehr ' 
t les guerir : il rougit dc lelirs prices ,' . 
il s'cn moque , il dit qu une telle gucri- : 
fon n eft pas au pouvoit d'un mortd.;* 
Lcs^ deux infortun^ infiftent : Serapis 
Icur eft apparu \ Serapis leur a dit qu ils ' 
fcnucnt gucris par riJpqficn.Enfin'ii 
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fe laifle flecliir , il les touchc fans.fe . 
flatter du fucccs* La Divinitc , favorable 
i fa modeftie & it fa vcrtu , lui comr. , 
muiiique foil pouvoirj «t Imftant IV . 
veugle vpit & reftropic marche. Ale-, 
x^ndrie J Tifegypte , tput FEiupire , ap- . 
pkudilTent \ Vcfpajicn fevori du Cick 
L? miracle e:ft coniigiie dans les ardii-? 
ves de TEmpire , & dans toutes les hit. 
toices contemporaines. Cependant, avec 
le. temps , ce miracle n ell cru dc per* 
fonne , parce que perfonne n a. inte^* . 
rcj; de le foutenir. 

/Si Ton en crpit je ne fais quel 
Ecrivain de nos fiecles barbare§-> nom«* 
mc Kclgaut y le Roi Robert^ fils dc- 
Hugues^Capet y guerit.auifi un aveugle, 
C^ don des miragjes dans Robert fuc 
apparemment la recompenfeidc; la. cha- . 
rite ay ec laquelle il avaitfri? brAI?rle ' 
confefleiir de fa femipe &^ ^s Ch^noi- 




Manicheens : ou , (i ce ne ijit pas le prix 
de cette bonne adion^ ce fut celui: 
de rexcommunication qu'il fouffrit.,. 
pour avoir couchp avec la |lpine ia 
femme. 

L^s Pkilofophes oi^t fait des xm^. 
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♦les ^omme les Empereurs & Its Roii. 
Oh connait ceiix ^Apollonios dc Thyor 
ne ; c'etait un Philofophe Pythagori- 
cien , tcmpcrant , chafte 3 6c jufte , \ 
Qui rhiftoire ne rcproche%UcUne aftiofi 
equivoque , ni aucune dc ces faiblclfts 
dont fut accufe Socratk. U voyagea chez 
les Mages & chez les Bracmanes , & 
fut d'autant plus honorc par-tout, qli'rl 
ctait modefte , dormant toujours de fa~ 
ges confeils , & difputant rarement. La 
priere qu il avait coutume de faire aux 
Dieuxeft admirable. Dieux immortelsy 
accorde^-nous ce que vous jugerc'^f^ con- 
V enable j & done nous nefoyons pas in- 
dignes. Il n avait nul entnoufiafme \ fes 
difciples en eurent : ils lui fuppoferent 
des miracles qui furent recueuillis pat 
Philoflrate. Les Thyapcens le mirent au 
rang des demi - Dieux , & les Empei 
reurs Romains approuverent fon apo- 
theofe. Mais ^ avec le temps , Tapo- 
thcofe 6!Apollonios eiit le forjc de celui 
qu on decemait aux Empereurs Ro- 
mains , & la chapelle £Apollonios ful 
aufli deferte (que le Socrateion clevi 
par les Atheniens a Socrate, 

Les Rois d'Angleterre , depuis Saint 
Edouardj jufqu'aii Roi Guillaume III j 
firent journellement un grand miracle, 

I U] 
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celui .de guerir les ecronelles que hs 
JkAoAtck^^ ne poavaient gacrir* Mais 
jGuillaume Jtl nevvoulut point faire^ 
^e mii-acles , . & \(qs • fucceffeurs s'en 
Xo^t abft'emU'Comme kii. Si TAjt^le- 
.^erre eprouve jamais quelque grande 
revplution qui lareplongedans Pignot 
.^^nce, -alors elle aura des miracles 
ifQUs les jours. 

fON n'eut pas nn teitjple , fi-tot qu oo 
reconnut un Dieu. Les Arahes,les Chal- 
decns , les Pcrfans qui reveraient les af- 
trcs 5 ne pouvaient guere avoir d abord 
des ediaces conlacres j ils n'avaient qu i 
regarder .l^-Qel , c'erait-Urleur temple. 
Celui de ^c/ A Baby lone palle pour I5 
plus ancien de tous j mais ceux oe Btor 
pza dans rinde.doi vent etre d'une.anti* 
.quitejplus reculee , au moins les Brames. 
le pretendenr, 

II e(l die dans lesannalesde la Ghi^ 
queles premiers empereurs facrifiaient 
dans un temple. Cclmd'Hercule.h'Tyn 
ne parait pas etre des plus anciens. Her^ 
cule ne fut jamais cnez aucun peuple 
qu une divinite fecondaire j cependant 
le temple de Tyr eft tres-antcrieur a 
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celui de Judce/fliV^/7z en avoir uii iiia- 
gnifique , lorfqae 'Saloihon j aide j^ki Hi-' 
rum J batit le fitn. HerddotCj qui Vpyag^a 
chczles Tyriens, dirc^ic de fontciiigs 
Its archives de Tyr ne doniiaiejit'4 ice 
temple que deiix mille tfOis'cfents'^ris 




dit encore qu il'apprit'qfueie temple de 
yulcain a Memphis' aviit ^te'bati par 
MenesvttsXt tenijps qui r^pOnd'a trojs 
mille ans av4nt hotre i^rc •,' & 'il n eft 
paa «t croire que les'ifegyptiens eulferit 
elcve uh teitiple Wulcairij^ avant d^en 
avoir dohne uh a'J}?j letir prihd|$dle di- 
vinite. 

Je he puis cbhcilrcr ia^ec les'iliteiirs 




qu'exi'eptc fcs'j^gypti'chs & Its tScjipj, 
tous les autrcs petiplesfkvalent cbufiimc 
decoucher avec lesferiiities^^ milieu 
de leurs temples. Je fdup^biiife le tcxte 
grec d'avoir etc corrompu j les hommes 
les plus faiivage^ s'aBftjenrieht''de "cet^e 
aftion devant destemoins. On neVelt 
jamais avife de carelFer fa femnie oil fa 
jnaitrelle en prefence de geiis pour qui 
on a les moindres cgards. 
Il n eft gueres pollible que chcz tant 

liv 
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dc nations qui etaient religieufes juiP 
qu'au plus grand fcrupulc , tous les tem- 
ples euHent ete deslieux de proftitution. 
Jc crois qxiHerodote a voulu dire que 
les Prctres qui habitaient dans Fenceintc 
qui entourait le temple , pouvaient 
coucher avec leurs fcmmes dans cettc 
enceinte qui avait le nom de temple , 
comme en ufaient les Pretres Juifs , & 
d autres J mais que les Pretres Egyptiens, 
n'habitant point dans Tenceinte , s'abf- 
tenaient de toucher i leurs femmes 
quand ils etaient de garde dans les por« 
ches dont le temple etait entourc. 

Les petits peuples fugrent tresJong- 
temps fans avoir de temples. Ils por- 
taient leurs Dieux dans des cofFres , dans 
des tabernacles.Nous avons deja vu quc^ 
qnand les JuiFs habiterent les deierts 
^ Torient du lac Afphaltide , ils pot- 
dUent le tabernacle duDxcviRcmpkam^ 
du Dieu Molocy du Dieu Kiuniy cony- 
me le-difent Jcremie^ Amos & Saint 
Etienne^ 

Cest ainfi qu en ufaient toutes les 
autres petites nations du defcrt. Get ufa- 
ge doit etre le plus ancien de tous , par 
la raifon qu il eft bien plus aife d avoir 
tin cofFre que de batir un grancf edifice. 

Cest probablement de ces Dkux 
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j^ortatifs que vint la coutume des pro- 
ceffions qui fe fircnt chez tous lesjpeu- 
ples : car il feriible qu oh lie fe ferait 
pas avife d'oter un Diea de fa place dans 
fon temple pour le promener dans la 
ville j & cette violence eut pu paraitre 
itn facrilege , fi Tlncien ufage dc porter 
/on Dicu fur un charriot, ou fur un briars 
card , n avait pas etc des long-remps eta- 
bli« 

La plupart des temples ftirent d'a- 
bord des citadelles , dans lefquelles on 
mettaiten furete les chofcs facre^s. Ainfi 
le palladium etait dans la fortereflc de 
Troye , les boucliers defcendus du Cicl 
fe gardaient dans le Capitole. 

Nous voy ons que le temple des Juifs 
etait tine maifori forte , capable de fou- 
tenir lin aflkut. Il eft dit au troifieme 
livre des Rois que Tcdifice avait foixantc 
coudce^ de long j & vingt de large ; c'eft 
environ quatre-vingt-dix pieds de long 
fur trente deface. liny a gueres dd 
plus petit edifice public. Mais cette mai- 
lonjCtant depierre & batie fur uncmon- 
t^gne, pouvait au moins fe dcfendrc 
d'une furprife : les fenctres qui etaient 
beaucoup plus etroites au-dchors qu en* 
dedans , relfemblaient k des meurtricrcsi 

Il eft dit que les Prctres logeaicni 

I v 
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dans des appends de bois adolles ^ hk 
muraille^ 

II efl: difficile de coinprendre les di- 
mendons de cetce architedture. Le me- 
me livre des Rois nous apprend que fur 
les murailles de ce temple il.y avaic 
trois ecages de bois : que le premier 
avait cinq coud^^ de large, le fecond 
fix, & le troiiierae. fept. Ccs propor- 
tions fte font pas les notres \ ces etage^ 
de bois auraient furpris Michel j4ng€ 8c 
Bradamame. Quoi qu il en foit , ilf^ui; 
confiderer que ce temple etait bati ilir 
le penchant de la moncagne Mom > SC 
q-4^ par gpnfqquent il ne pouv^t avoir 
une grandc profondeur. Il fallaitmonr* 
tetplufiisursdegres pour arriver a la pe- 
tite efplanade ou fiit bati le ran(^uaire ,; 
long de vingt coudees. Or m\ temple 
dans lequel il faut monter & dcfcen- 
dre eft un cdifi<;e barbare. Il etait" re- 
conunandable par fa iaintete , mms norr 
pas par fon architedure. Il n ctait pas' 
nccellaite pour les defleins de Dicu que 
la ville de Jcrufalem fut la plus aiagni- 
^ fique des villes , & fon peuple le plus^ 
^ ) puiflant des peupks •, il n etait pas ne* 
/ ceflaire non plus que fon temple fur-: 
paflat celui des autres nations ; le. Pitts', 
beau des temples eft celui ou ks iioi^ 
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mages les plus purs lui font ofFerts. 

La plupart dcs commentateurs fe 
font donne la peine de deffiner cet 
edifice chacun a fa manicre. II eft % 
crpire. qu'aucun de ces deflinateurs n^'a 
Jamais bati de maifon. On congoit pour- 
rant que 5 les nnlrailles qui portaient ces 
trois etagcs etant de pierre , on pouvait 
jfe defendre un jour ou deux dans cette 
petite retraite. 

Cette efpece de forterefle d'un peu- 
pie prive dcs Arts , ne tint pas contrc 
Nahw^^ardam ; Tun des Capitaines du 
Roi de Babylone , que nous nommons 
Nabuchodonofor. 

Le fecond temple , bati par ISfehc-* 
mie y fut moins gi*and & moins fomp- 
tueux. Lc livrc d'Efdras nous apprend 
que les murs de ce nouveail temple 
n'avaient *que trois rarlgs de pierre 
brute , & que le refte etait de fiitiplc 
bois. Cetait bien plutot Une grange 
qu un templie. Mais celai cyaHtrode 
fit batir depuis fat une vraie rorterelle. 
II fut oblige,, comnie nous Tipprend 
Jofephe J de demolir le temple de Ne- 
hemic ^ quil appelle le temple d*^^- 
gee. Herode combla une partie du pre?- ..JMH^ 
dpice au bas de la montaghc Moria ^ 
pour faire une plate -forme appuvcc' 

I v; 
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d'un tres - gros mur fur Icquel k teiA* 
ie fur eleve. Pres de cet edifice erait 
a rour Aiitonia , qu'il fortifia encorcT, 
de forte que ce temple etait uiie vraie 
citadelle. 

En effet , les Juifs oferent s'y de- 
^endre centre i'armee de Titus ^ juf» 
qu*t ce quun foldat Romain ayant 
jettc une folive enflammee dans Time- 
rieur de ce Fort , tout prit feu k Tinf- 
tanf, cequi prouve que lesbatimens, 
dans fenceittte du temple > n ctaient 
que de bois du ,temps A'Herode , ainfi 
que fous Nehemie , & fous Salomon. 
Ces batimens de fapin contredifent 
un peu cette grande magnificence dont 
parle Texagerateur Jofepke. Il dit que 
Tite^ ^tant entre dans Ie fancStuaire, Tad- 
mira , & avoua que fa richelle paflait; 
fa renommee. Il n y a gueres d'appa- 
rence qu un empereur Romain au mi- 
lieu du carnage, marchant fur des mon- 
ceaux de morts , s'amufat a confiderer 
avec admiration un edifice de vingr 
coudees de long , tel qu'etait Ie {anc- 
tuaire , & qu un homme qui avait vu 
Ie Capitole fut furpris de la beaute 
d*un temple Juif. Ce temple etait 
tresrfaint , {ans doute ; mais un fane- 
tuaire de vingt coudees de long n avaic 
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pas ete batipar un F^itruve^ Les' beaux 
temples etaient ceux d'^phefe ^ d'Ale- 
xandrie , d'Adienes , d'Olympie , dc 
Rome. 

, JosEPHEy dans fa declamation contre 
Appion J dit qu il, ne fallait qu'un tem^ 
pic aux Juifs J puree quU ny a qu'un 
Dieu. Ce raifonnement ne parait pa« 
concluant , car fi les Juife avaient eu 
fept ou huit cent milles de pays , com-" 
tne tant d autres peuples , il aurait fallu 
qu'ils paflaflent leur vie a voyager^pour 
^ller lacriiier dans ce temple chaquet 
annce. De ce fluil n'y a quun Dieu , 
il fuit que tons les temples du monde 
ne doivent etre eleves qu a lui *, mais 
il ne fuit pas que la terre ne doive avoir 
qu'un temple. La fuperftition a tou^ 
jours une mauvaife logique.. . 

D'ailleurs , covfxa\^niJofephe peut> 
il dire qu'il ne fallait qu un teinple aux 
Juifs 5 lorfqu ils avaient depuis fe regne 
de Ptolomee Philometor le temple allez 
connu de T Onion , aBubafte en Egy pte t 

De la magic. 

Qu*EST-GE que la ma^ie ? Le feeret 
de faire ce que ne peut faire la nature ^ 
c eft la chofe impoffible : auffi a-tr-on 
^ru ^ la magie dans tous les temps* Le 



iOtf DtSCOVRS 

mqt eft venu des M^ ^ Magdim ^ oti 
Mages dc Chaldee. lis en favaicnt plus 
que les autres \ . ils recherchaient la 
caufe de la pluie & du beau temps v 
& bien-tot ils pafTf^rcnt pour feire le 
beau tanps & m pluie. lis ctaient Af- 
tronomes \ les plus ighorans & les plus 
hardis fureht Aftrologues. Un evene- 
menc arrivait foils la conjonftion de 
deux planetes : done ces deux planetes 
avaient caufe cet evcnement \ & les 
Aftrologues etaieht les niaitres des pljir 
hetes. Des imaginations frappeesavaienr 
vu en fonge leuts anA mouirans on 
mons \ les magiciens faifaient apparai- 
tre les morts. 

Ay ANT connu le cours de la lune, 
il etait tout fimple qu ils filTent defcen- 
dre la lune fur la terre. Ils difpofaienr 
memc de la vie des hommes , foit en 
faifant its figures de cire , foit en pro- 
noncant le nom de Dieu , ou celui du 
(Siable. Clement (T Alexandtie j dans 
fe Stromates , liVre j , dit que , fuivant 
uh ancien Auteur ^ Moife prononga le 
nom, Ihako j ou Jehovah j d'une ma- 
hiere (i efficace a Foreille du Roi d'6- 
gyptc Phara Nehefr j que cc Roi en 
mourut fur le champ. 

Enhn , depuis Jannes & Membrh s 
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qai etaient les forciers ^ brevet dc 
Phdraon ^ jufqu i la Marechale d'^/zr 
€re J qui fut brulce a Paris pour avoir 
tue un coq blanc dans la pleine lune ^ 
il ny a pas eu un feul temps fans for- 
tilege. 

La Pythonille d'Endor , qui cvoqua 
rOmbre de Samuel j eft aflez connue ^ 
il.eft vrai quil eft fort Strange que ce 
mot de Python ^ qui eft grec , fut con-, 
nu des Juifs du temps de SaiiL Piu- 
fieurs Savans en ont couclu que cctter 
hiftoire ne fut ecritjC que quand ]es 
}mk futent en commerce avec les 
Grecs , aprcs Alexandre ; raais ce n eft 
pas ce dont il s'agit ici. 

Revenons a lamagiCi. Les Juifs ett 
firent le metier des qu ils furent re- 
pandus dans le monde. Le Sabbath des 
forciers en eft une preuve parlante ; 
& le bouc avec lequel les forcicres- 
etaient fiippofees s'accouplcr , vient de 
cet ancien commerce que les Juifs cu- 
rent avec les boucs dans le defert v ce 
qui leur eft reprochc dans leLevitique 
(chap. 17.) 

Il n'y a gucre eu parmi nous de 
proccs crimineis de forciers , fans qu on 
y ait implique quelque Juif. 

Les Romains , tout cclaircs qu ils 
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cmient da temps. &Au^ufle ^ s'infe- 
tuaienc encore de^ fortileges tout com- 
me nous. Voyez TEglogue de Virgile , 
'intitulee Pharmaceutria. 

CMrmlna vel coelo pojfum deducere lunam. 

La Yoix de I'enchanteur faic defcendce la Iime« 

■K -K -K 

. fJis ego fapk lupum fieri & fe condere JUvU 
. M'oerin , fiepe auimas imis exire fepulcris* 

Mccris deveno loup , fe cachait dans les boiA 
Du creux de leur combeaii j'ai vu forcir les amcft 

'On i5*erorinc que Virgile baffc atr-^ 
Jourd'hui a Naples pour un forci^rs It 
h'en fauc pas chercher ta raifon ailleurs 
que dans cette Eglogue. 

Horace rcproche a Sagarid &c k 
Canidia Icnrs horribles fortileges. Lei 
premieres teres de la Republiqiie fii- 
rent infedbees de ces imaginations fu- 
lieftes. Sextus ^ le fils du grand Pom- 
pee J immola un enfant dans im de ces 
enchantemens* 

Les philtres pour fe faire aimer 
ctaient une magie plus douce j les Juife 
etaient en poflellion de les vendre aux 
Dames Romaines. Ceux de cette na- 
tion qui ne pouvaient devenir de ri- 
ches courtiers , faifajent des prophet 
lies ou des philtres- 
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TouTES ces .extravagances 9 ou ridi- 
cules 5 ou aflFreufes , fe perpctucrent ' 
chez nous 5 & il n y a pas un (leclc 
qu ellcs font decreditces. Dcs Miffion* 
naircs ont ete tout etonnes de trouv^t 
ces extravagances au bout du monde ; 
lis ont plaint les peuples a qui le de- 
mon les infpirair. Eh ! mes amis , que 
ne reftiez-vous dans votre patrie? Vous 
n y auriez pas trouvc plus de diables , 
mais vous y auriez trouve tout autant ^ 
4e fottifes. 

Vo.us auriez vu des milliers de mife- 
rables aflcz infenfes pour fe croire for- 
xiers , & des Juges affez imbeciles & 
affez bar bares pour les condamner aux 
flammes 3 vous auriez vu une jurifpru- 
dence etablie en Europe fur la magie » 
comme on a des loix fur le larcin & 
fur le meurtre \ jurifprudence fon- 
dee fur les decidons des Conciles* 
Ct qu'il y avait de pis , c'eft que les 
peuples ,vpy ant que la Magiftraturc 
& TEglife crovaicnt k la magie , iJ%ii 
ctaient que plus invinciblement perr 
fuades de fon exiftence *, par confequent, ^^^^ 
plus on pourfuivait les forciers, plus '4PPM 
il s'en formait. D'oii venait une erreur 
(i funefte &: (i generale ? De Tignoran-* 
ce 5 Sc cela prouvc q^ c^MjL qui de^ 
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trompcnt les hommcs font leurs vcri- 
tables bienfaiteurs* 

Ok a dit que le confentement de 

• tous ies homiTics etait nne preuvc de la 

'V^rite. Quelle preuve ! tous les peuples 

6rit cm a Ja inagie , a raftrologie , aux 

•oracles, aux influences de la lune* Ileut 

fallu dire au moins que Ic coiifentement 

de tous les Sages etait , noii pas une 

.preuve , mais'une elpece de probabiHte, 

'Et quelle probabitoe^encbre! toiis les 

Sages-ne croyaient-ils pas , avant Coper- 

nic J qile la terre etait imtnobile au 

centre dumohde? 

AucuN peuple nVft eh droit de (t 
moquer d'un autre peuple. Si' Rabelais 
ippelle Picaeri'x y man reverend Pere 
en diable j barce qu on enfeignait la 
ri^agie-a Tbiede , i SalamaAqile & k 
Seville, les'E{pagnols:peuvent repro- 
■che r kvtx-Vi^hqais le- noilibre'prbdigicuk 
<ie leurs forciers. * 

La * France ^ p'cut-etre de tous Ih 
pays cekii qui a le plus liiii'la cruautc 
& le ridicule, iln'y a point de tribunal 
en Friance qui n ait feit briller beaucoup 
de majgiciens. II y-avait dans Tanciennc 
Rome des fous qui penfaicnt ctre for- 
ciers j mais on ne trouva point de bar7 
bares qui les brulaflent. 
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Des viSimes humaines. 

Les hommesauraient etc trop heu- 
reux^ s'ils n avaient etc que trompcsj 
mais ie. tenaps , qui rantot corrompt Ics 
ufages y & rantot les redifie , ayant fait 
couler. le fang des anirnaux fur les.au- 
tels y des Pretrcs bouchers , accourum^s ' 
au fang ^ pafferent des anirnaux aux 
holmnes >.& la fuperftition, fille dena- 
tureedek religion, s'ecarta de la purete 
de ia mere., au point de forcer les hom- 
mes i immoler leurs propres enfans , 
fous pretexte qu il fallait donner «t Dieu 
ce qu on avait de plus cher. 

Le premier &crifice de cette nature , 

il Ton en croitks £jDagmens-de &ancho- 

niatvn ^ fut cielui de Jehud ^ chez \ks 

Pheniciens , qui fut immolepar fon pe- 

re Billu y environ deux mille ans avarit 

notre ere. C'etait un temps o^ les grands 

Jurats ctaient deja ^blis , oii la Syrie , 

. la Chaldee , FEgy pte etaient trcs-norif- 

?fantes \ 8c deja , dit Herodote^ on noyait 

une fille dans le Nil , pour obtcnit de 

jpe fleuve un plein debordement , qui 

lie flit ni trOp fort , ni trop faible. _ 

C^s abominables holocauftes s'cta- diPP 
biirent dans prefque route la terre. Patt^ -. 



\ 



112 DlSCOVRS 

fanias pretend que Lycaon immola Ic 
premier des viftimes humdiiics en Gre- 
ce. Il fallait bicn que cet ufage fut rc^u 
du temps de la guerre de Troye ,- puif- 
qn Homere fait immoler par A-dhillc 
4ouze Troyens a TOmbre de Patrdcle. 
Homere eiit-il ofe dire une chofe fi hdr- 
rible s n'aurait-il pas craint de revoltcr 
tous (ts leftcurs , ii de tcls holocauAes 
ii'avaiem pas etc en ufage ? 

Je nc park pas jdti {acrifice ATphi" 
genie ^ & de celui 6!Idamante j fils d'/- 
. domenee : vrais ou faux , ils prouveiit 
ropinion regnante. On ne pent gueres 
rcvoquer en doute que Ics Scythes de 
la Tauride immolaflent des etrangers^ 

Si nous defcendons ^ des temps plus 
moderncs , les Tyriens &.les Caithagi- 
i;ioiS) dans les grands dangers ^ facri- 
fiaient un homme a Saturne^ On en fit 
autant en Italie ; & les Remains eux- 
memes qui condamnerentces horreurs, 
-immolerent deux Gaulois & deux Grecs 
pour expicr le crime d'une veflale. 
Ceft Plutarque qui 'nous Tapprend 
dans fes qucftions fur les Romains. 

Les Gaulois , les Germains eureijt 
cettc horrible coutum^. Les Druidfes 
brulaient des viftimes humaincs dans 
4e grandes figures d ofier : des forci^ 
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Tes , chez les Germains , cgorgeaient 
les homines devoues a la more , & ju- 
gcaient de Tavenir par le plus ou le 
n^oins de rapidite du fang qui coulaic 
dp la bleflure, 

,Je crois bien que ces (acrifices 
ctaient rares : s'ils avaient etc frequcns , 
fi on en avait fait des fetes annuellei , 
fi chaquc iamille avait eu continucUe- 
ment i. craindre que les Pretres vin{^ 
fent choifir la plus belle fille , ou le fils* 
auie de la maifon pour lui arracher It 
coBur faintement fur une pierre confa- • 
crce , oi> wwt bientot fini par im- 
i-qoler jes Pretres eux - metnes: II eft ' 
tres'probable que ces faints parricides 
np fe commettaient que dans une ne-* 
ceflite preflayite , dans les grands dan- 
gers ou les hommes font fubjugues par 
la ci^nte , Sc ou la feullc idee de Tin^ 
teret pubjic forjait rintejret particulier 
i.fe taire, 

.. Chez les Bramcs, toutes les veuves ne 
fc brulaient pas tqujours fur les corps 
de leurs maris. Les. plus devotes & les 
p][us foUes firent de temps immemorial , 
&; font encore cet etonnant facrifice, 
Lfs Scythes irnmolerent quclquefois auK ■ 
manes de leurs leans le$ o$ciers les pIiMi^^^^p^ .^ 
pUeris deces pringe^^.-fiT/rc^^of^dit quofl*'^ 
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les empalait autour du cadavre royal^ ' 
mais il ne parait point par Ihiftoire que 
cet ufage ait dure long-temps. 

Si nous Llions Thiiloire des Juifs 
ecrite par un auteur d une autre natioti, 
nous aurions peine a croire qu il y ait. 
eu encftct un peuple fugitif d'Egyptc, 
qui foit venu par ordre expres de Dieu 
immolcr fept ou huit petites nations 
qu il ne connaidait pas y egorger rans-mi- 
i^icQJcde tomes les femmes , les Tieil- 
ladcds & les enfansii la manunelle , & 
ne refer vcr. que les petites fiUcs 5 quece ' 
peuple faiiit ait ete puni de fon Dieu , 
quand ilavaitete aifez criminel pour 
epargnerun feul hommedevoue k Tam^ 
theme. Nous ne croirions pas qu un 
peuple fi abominable eut pu exifter fixr 
la. terre : mais comme cette nation cUc- 
meme nous rapportetous ces faits dans 
fes^.UYres faints , il £aiit la croire* 

Je ne traite point ici la queftion fi ccfr 
Evres ont eteinfpires« Notre faintejfegli- 
fe» qui a les Jui£s en horreur ^ nous ap- 
prend que les livrcs Juifs ont ete didtes 
p^r le Dieu createur & pere de tous les 
hommes \ je ne. puis en former aucuii 
doute, ni mc permettre meme le moin^ 
dre raifonnement. 

Il ipft. vrai. qu^ nofre faible entepde^ 
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ment ne peut concevoir dans Pieu unc 
^utre fagefle, une autre juftice , unc au- 
ixe bonte que celle done nous avons 
fidee 5 mais enfin, il a f^ic ce quil a 
youlu : ce n eft pas a npus de le juger j 
Je m'en tiens toujours au fiinple hiftori- 
que. 

Les Juifs ont une loi par laquelle U ' 
leur eft expreflKment ordonne de n epar- 
gner aucune chofe , aucun hojnnie d^- 
youe au Seigneur. On ne pourra le ror 
cheter ^ ilfaut qiiUtneure ^ dit la loi du . 
Levitique au chap. 27. Ceft en yertude 
cette loi qu on voir Jephte immoler f^ 
propre fille, le Pretre Samuel couper ea 
jnorceaux le Roi Agagnh^ Peotateuquc 
pons dit que dans le peti| pays 4e Mar 
dian qui eft environ de neuf lieucsquar- 
rees, les Ifraelitesayanj trpuYe .fix cent 
jToixante & quinzc mille trcbis , foixante 
&doiizemiHe^boeuf$-, foi^a^tef:& un 
mille anes y & trente-de^, -mille fiUes 
Vierges , Mo'ife. CQipmajid^i qu'pn maC- 
facrat tous Ics liommeS;, tqutcples fem- 
mes^ & tous lesenranSy inai^qu-on gar- 
dat les filjes, dont trente-deux feule- 
ment furent immolees, Ce qu'il y a de 
xemarquable dans ce denouement, c*eft 
que ce meme Mdife etait geo^fei^ 
jgrand Pretre d^s Mijidiapitss.Jp^^ 
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qui lui avait rendu les plus iignalcs fer- 
vices y & qui Tavait comble de bienfaits. ' 
LEmcme livrenous dit c^tjofue^ fils 
- de Nun , ayant paffe avec jfa horde la 
riviere du Jourdain «t pied fee , & ayant 
fait tomber au Ton des trompettes les 
murs de Jericho de voue a Tanatheme , il 
fit perir tous les habitans dans les flam- 
mes i qu*il conferva feulement Rahab Lv " 
vaillarde , & fa famiUe , qui avait cache 
les efpipns du faint peuple •, que le me- 
iiic Jqfue dcyon^ a la mortdouzte mille 
habitans de la ville de Hai ; qu ilimmola 
^u Seigneur trentc & un Rois du pays , 
tous foumis a Tanatheme , & qui mrent 
pendus« Nous n'avons rien de compa-^ 
rable a ces aflailinats religieux dans nos 
dcrniers temps , fi ce n eft peut-etre la 
Saint'Barthefcmi & les mailacres dlr- 
lande. 

»Ce qu'il y a de trifte, c*eft que plii- 
jficurs perfonnes doutent que les Juifs 
aient trouve fix cent foixant€ & quinze 
mille brebis , & trentc-deux mille fiUes 
pucelles dans le village d'un defert au 
iniheu des rochers , & que perfonne ne 
doute de la Saint-Barthelemi. Mais nc 
ceflbns de repeter combien les lumieres 
dc notre raiion font impjiiflantes pour 
liGus cdairer fur les etranges ^venemcns 

de 
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Ac I'anciqmcc , & /ur \cs raifons que 
Dieu , maitre de la vie & de la mort y 
pouvait avoir de cho^r 'le peuple Juif 
pour extcrmkier le peuple Cananeen. 

Dcs my fibres de C4f^^ EUi^nc 

D AHS le cabos des fkperftitions popii* 
kites qui a^iraiait £ait de pf dfcpie tout \t 
giobe on vafte repaire de betes feroces y 
il y eut une iuftitudon faiutaire , qui 
eiiipa:hx une p^rtir da genre humaiil 
de toinber dans un efmer abrunlle-* 
rnenc > ce fut cckii des my (teres & de$ 
expiations. II etast iinpolllble qu il ne 
fe trouvat des efprits doux & fages par-* 
mi t^nt de foos cruels , &i qu il n y eut 
6s:& Philosophies qua tacha^nt de rame^ 
lories hommes 4 la raifon & 4 la mof a^ 

Ces fages fe fervirent de k fuper fti- 
tioii memc^pour en ceitiger tes abu$ 
enormes , comme on emploie le c<sMt 
des viperes pour guerit de leurs morfu- 
les : on iiraa bcaucoup de fables av«C 
des verities udks , & les v&itcs fe fou* 
tinrent par les fables. 

Oi* ne comKuc plus les myfteres de 
Zoroafire. Oil fait pea de chofe de 
^eux xilfis ;m^ wya% ne pouvons 

n. U. Tom. L K 
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dourer qu ils n annon^aflent le grani 
fyfteme d'une vie future \ car . Celfe 
dit a Origene ( livre 8 ) : P^oas vous 
vante^ de cro'ire des peines^ eternelles ! 
& tous Us Miniftres des myjleres nc 
ks annoncerent'ils pas aux inities ? 

L'uNiTE de Dieu etait le grand dog« 
me de tous les myfteres. Nous avdns 
encore la priere des Prctrelles Hiljis. 
confervee dans ApuUc. Lespuiffdnces 
Celejles tc fervent ; les Enfers te font 
founds ; I'Univers tournefous ta main; 
tes piedsfoulent le Tartar e^ les Aflres 
repondent a ta voix ; lesfaifons revUn^ 
nent a tes ordres j les Elemens t^obeif 
fent. 

Les ceremonies myfterieufes de Ceres 
furent une imiration de celies 6!IJis. 
Ceux qui avaient commis des crimes 
les confeiFaicnt & les expiaient : on 
jeunaic', on le purifiait, on donnait 
I'aumone. Toutes les ceremonies etaient 
tenues fecrettes fous la religion du fer- 
ment pour les rendre plus venerables, 
Les myfteres fe celebraient la nuit pour 
infpirer imc fainte horreur. On y re- 
prefentait des cfpcces de Tragedies , 
dont le fpedracle etalait aux ycux Ic 
bonheur des juftes &c les peincs des 
mechans. Les plus grands-hommes do 
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TAntiquite , Its Platans j les Cicerons 
one fait Feloge de ces myfteres , qui 
n etaient pas encore degeneres de leuc 
putete premiere. 

De tres-iavans hommes pnt prouvc 
que le fixieme livre de VEneidc n efi: 
que la peinture de ce qui fe praciquaic 
dans ces (pedacles ii lecrets & u re'* 
nonunes. Il n'y parle point a la veritc 
du Demiourgos j qui reprefentait le 
Createur j mais il fait voir dans le vef- 
tibule , dans Tavant fcene , Ics enfans 
que leurs parens avaient laille pcrir ; &c 
cetaitunavertiiTementaux percs &c aur 
meres. Continuo auditd voces ^ vagitus 
& ingens , &c. Enfuite paraiflait Minos 
qui jugeait les morts* Les mcchans 
etaient entrain6s dans le Tartarc , & 
les juftes conduits dans les champs 
^yiees. Ces jardins etaient tout ce 
qu on avait invente de mieux pour les 
hommes ordinaires. Il n y avait que les 
Heros demi'-Dieux i qui on accordaic 
ilionneur de monter au Ciel. Toutc 
Religion adopta un jardin pour la de- 
meure des Juftes \ & meme quand les 
Efleniens , chez le peuple Juif , re^u- 
rent le dogme d une autre vie , ils cru- 
rent que les bons iraient apres la mort 
dans des jardins a\i bprd de la mer : 

Kij 



c^r pdor ks Pharifiens , ils adopierem 
la mcccnoptycofe, & non la refurre^tion. 
S?S eft pcnnis de citcr THiftoire fecree 
4c J^fus-Chrifl parmi rant de chofes 
pr^jinos , nous remarquerons qu il die 
M vokur repentant : Tu fcras aujotir- 
^Ttini avec moi dans le jardin ( i ). Il 
ik cpnforniait au langage de tous Ics 

Les myft^rcs HEkuJine dcvinrcnt 
Its plus celebres. Une chofe tris-re- 
njarquable , c eft qu on y lifait le com- 
mencement de la theogonie de San^ 
ckoniaton le Phenicien j c'eft unc prieU' 
ve que Sanchoniaton avait annonce un . 
Bieu fupreme , createur 8f gouvemisHir 
dii monde. Cetait done cette do6brine 
qu on devoilait aux inities imbus de la 
crcanpc du polytheifme. Figurons-nous 
parmi nous un peuple fupcrftiticux qui 
xe];ait accoutume dcs fa tendre enfance 
1 i;endre ^ la f^ierge ^ i 5. Jofeph ^ 
aux autrcs faints le m^e culte qu'i. 
JDieu le pcre, Il ferait peut-etre dan- 
gereux de vouloir les detromper tout 
dr'un coup ; il ferait fagq de reveler 
d^abord aux plus mod^^res , aux pluL9 
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(i) Luc, chap, xji 
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iralfoii^abks '^ la diftanee miinie qiji' 
eft cmre Dieu & les creatures* C«ft 
ptecifement cc que fkent its itnyftago^ 

5;ues. Les participans aux myfterts s'af- 
emWaieiK dans le Temple de Ceres > 
& rkierophantc leur apprenait , qu^au 
lieu d adorer Ceres > cohdirifaht Trip-^ 
toleme fur dn char trainc par des dra- 
ins y ii fttUait adoirei: le bieu qui nOtli>- 
rit les hoinmes , & qui permit que Ce- 
res 8c Triptoleme miflcht f agriculture 
en honnetir, 

Cela eft fi vrai > que rhierophailtfe 
commen^ait par reciter les vers de 
laiicien prphce. Marcher dans ia vote 
& h, jnjlice > ad&re^ U jitti iftakfe ^ti 
PUmvtrs ;lltfl un^ 3 ^Jetdpdr lui^ 
meme J touts ies itrts ha dotveru hm^ 
exifienee ; if a^ dans eux & par eax $ 
il voit taut J & jdmais H n'a etc vu des 
yeux des mortels. 

J'a vouE que jc nfc con^ois pas ccwh* 
ment Paufanias peut dire que ccs Vers 
nc valcnt pas ccox d'Homere ; A fkuc 
convenir que , du moins pour le fens ^ 
ils valent beaucoop mieux que VJUadt 
& YOdyffee entiere. 

liE favanr Evequc Warbaram 3 qiroi- 
que rres-injuftc dans plufienn de Ic^ 
deckions audacieufes , donne btauiooup 
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de force k tout ce que je viens de dire 
de la necleilit^ de cachcr le dogme de 
funite de Dieu a un. peuple entete du 
poly th^ifrac, U remarque , d'apres Plu- 
tar que , que le jeune Alcibiade ay ant 
aflifte a ces myfteres , nc fit aucunc 
diificulte dinfulter aux ftatues de Mer- 
cure dans une partie de debauche ayec 
plufieuL's de fes amis , & que le peu- 
ple en fureur demanda la condanma- 
tion 6^ Alcibiade, 

II falkit done alors la plus grande 
difcrction pour ne pas cnoquer les 

})rejuges de la multitude. Alexandre , 
ui-meme , ayant obtenu en Egypte de 
rhierophante des myfteres , la permif- 
fion de mandcr k fa mere le fecret des 
inities , la conjura en mcme temps 
de bruler fa lettre apres Tavoir lue ^ 
pour ne pas irriQ|||les Grecs. 

Ceux qui , trompes par un faux 
zele, ont pretendu depuis que ces 
myfteres n ctaient que des' debauches 
infames , devaient etre detrompes par 
le mot memc qui repond k inities ; il 
veut dire qu'on commen^ait une nou- 
velle vie. 

Une preuve encore fans replique , 
que ces myfteres n'etaient celebres que 
pour inf|{irer la yertu aux honunes. 



^ 



PRiLIMINAlRE. 113 

c'cft la formule par laquelle on conge* 
diait raflimblee. On prononjait chez 
les Grccs les deux auciens mots Phe- 
niciens Koff omphet j Veille:^ & fiy^X. 
purs. Enfin pour derniere preuve , c eft 
que TEmpereur Neron y coupable de 
Ja n^ort de fa mere, ne put ctre regu 
^ ces myftercs quand il voyagea dans 
k Grcce \ le crime etait trop cnorme : 
& tout Empereur qu il etait , les ini- 
ties n auraient pas voulu Tadmettre. 
Zv:[ime dit aufli que Conjlandn nc put 
trouver de Pretres Payens qui vouluf- 
fcnt le purifier & rabloudre de fes par- 
ricides. 

- Il y avait done en etFct chez les 
pcuples qu on nomme Payens , Gen-r 
tils , idolatres , une religion tres-pure , 
tandis que les peuples &c les Pretres 
avaient des ufages honteux , des c^r^ 
monies pueriles , des dodtrines ridicu* 
les , & que mcme ils verfaient qucl- 

Juefois le fang humain ^ Thonneur 
e quelques Dieux imaginaires , mepri- 
(es he dcteftes par les fages, 

Cette religion pure confiftait daii|^M^ 
laveii de Texiftence d'un Dieu fuptjJP^ 
tne , de fa providence & de fa juftiof" 
Ce qui defigurait ces myftercs , c'etaiw 
jG Ton en croit TenulUen^ la ccrem^ 
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rue de k regeneration. 11 fallak qoe- 
riiiitie pariit rclTufciter > c ctait k fjrm- 
bole du genre nouveatt de vie qu'tl 
devait eiT>brafler. On iui prcfentait unc 
couronne , il la foulait aux pieds > Tbie- 
rophante levait for Iui le coureau faor^t 
rinide qji'on feignait de frapper fei- 
goair auili de comber mort ^ apres qaoi> 
il paraiiTait reilufciter. Il y a encore 
chez les Francs-Magons uii refte de 
certe ancxenne ceremonie» 

Pausanias j dans fes arcadiques , 
nous apprend que dons pluficurs Tem- 
ples d'Ekufinc on flagcllait les peni- 
tens , les inities j coutume odieufe , ii»- 
trpduite long - temps apres dans plu- 
iieurs liglifes Chretiennes* Je ne douce 
pa$ que dans toiis ces myfteres , done )c 
fond etaic fi &ge 8c f\ utile , il n'en- 
trac beaucoup de fuperftitions condam-* 
nahles. Les iuperftitions conduifirent k 
la debauche > qui amena le mepris, II 
ne reAa enfin , de coos cesanciens myf^ 
lires y que des troupes de gueux que 
nous avons vu , fous le nom d*6gyp- 
tiens &c de Bohemes , courir TEurope 
avec des caftagnecces, danfer ladanfe 
dzs Prccres d'Ifis y vendre du baume , 
gucrir la galle & en etre ' converts ^^ 
dure la bonne a^venture & voier den' 
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p^ts. Tetk ^ ct^ hSs^ diet qa'^rf 
em it phis facrl ^nS k ftit>itie At iM 
tttit cenrnie. 

rent a iire connus. 

Horn toiichctofls k ftidim <}tf€ «btif 
pbdrrcns a ce qui eft diyin d^ns I'hlf* 
foire dts Jmfs 5 od ^ fi ndus foriimes folr-^ 
cw d'en pfarfer , ce tfeft cpt'^taiiit qii« 
kurs mimefes ohr trft tatppdtt effentlfel 
i k fdit^ des evfeietrteris. NcTcts iVcftii 
l^ur les ppodigcsi tofttiriUds cprt figh*^ 
fereht tou^ les |3fet5i de cttxe fiafcioh 5 te 
rtfpcd qtfori Iftir dok, N<JU$ tei 
efforts avec la foi taiibiliiabk qtf'crt^- 
ge ^Eglife futyftJfUec a k Sj^ftigogac t 
jhf^ui ne ks eka^inmis psEs ^ fidus tict^ 
en tenons toujbitifs ^ l^hiiktf/qtie. Ndlli 
p^rlcrohs de^ Jilifo itdfhitte fi*fo p^ic^- 
rions des Scythes '& dfes Gitec^^' en f^- 
fint )es prot^{>ili¥^$^ St tti ^c^im kit 
fairs. Perfow/te ard ttfortde rfayam ccril 
feur hiftoirc qii'eux-meh^s atvant que 
fes R6ii^in1& AkimGiSttit \tm 6cat , it 
favit ne confultcr que Iciffs annale^. 

CfiTtE natioh eft Ats plus modcfite«i 
it ne' la rcgafrdei* comitie les ^utres pett- ^ 
pies qoe depui^^ le temps oil eHe fotittfe. 

K.v ... • ,"' 
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un etabli^Iement , &c ou elle poiledc 
une capitale. Les Juifs ne paraillent 
confidercs de leurs voiiins que du temps 
de Salomon ^ qui ctait k-peu-pres celui 
^Hejiode &c X Homer c^ & des premiers 
Archontes d'Athenes, 

Le nom de Salomoh ou Soleiman j 
eft fort connu des Orientaux j mais ce- 
lui de 'David ne Teft point , Saiil enco- 
re moins. Les Juifs avant Saiil ne pa- 
raiilent qu une horde d*Arabes du de- 
fert , fi peu puillans que les Pheniciens 
ies traitaient a-peu-pres comme les La- 
cedemoniens traitaient les Ilotes. Ce- 
taient des efclaves auxquels il n etait 
i>as permis d'avoir dts armes. lis n a- 
vaient pas le droit de forger le fer, 

£as meme celui d'aiguifer les foes de 
jurs charrues ^ & le tranchant de 
leurs coignees. Il fallait qu ils allafTent 
^ leurs Maitres pour les moindres ou- 
vrages de cette efpece ; les Juifs le de- 
clarent dans le livre de Samuel j Sc ils 
ajoutent qu ils n'avaient ni epee , ni ja- 
velot , dans la baxaille que Saiil & /o- 
nathas donnerent ^ Bethavcn contre 
les Pheniciens , ou Philiftins \ jour- 
nee oik il eft rapporte que Saiil fit fer- 
ment d'immoler au Seigneur celui qui 
ajuiak mange pendajit le combat; . 
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II eft vrai qu'avant cette bataiUe ga- 
gnee fans armes , il eft die au chapitie 
precedent (i) , que Saul avec une ar- 
mee dc trois cent crente mille hotnraes 
deiit entierement ies Ammonites \ ce 
qui femble ne fe pas accorder avec 
Taveu qu'ils n'avaient ni javelot , ni 
epee y ni aucune arme. D'ailieufs ^ Ies 
plus grands Rois ont eu raretnent a la 
fx>is trois cent trente mille combattans 
efFedtifs. Comment Ies Jilifs , qui (em- 
blem errans & opprimes dans ce pe- 
tit pays, qui nont pas une villeror- 
tifiee , pas une arme , pas une epee y 
ont-ils mis en campagne trois cent 
trente mille foldats ? Il y avait la de 
-quoi conquerir TAfie & I'Europe* Laif- 
fons k des Autcurs favans & rcfpeifta- 
bles le foih de concilier ccs contradicrf 
tions apparent^ que des lumieres i^pe?. 
rieures font difparaitre ; refpedfcons cc". 
que nous fommes tenus de refpci3:er ,' 
ic remontons a Thiftoire des Juifs pftc 
leurs propres ccrits. , 



n 



Des Juifs en Egypte. 
Les annales des Juif^ difent que ceto^ 



(1)1 Kou , ch.ip. 1. 
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natian habitait Tur ks coniins dbe P)^ 
gypcc dans les temps igiiDCcs , qiie forr 
i^jour ecait ckns k petit pays A^ Goi- 
fen y ou Geden ,. vers k Mont CaiSui 
& k lac Sirboru Ce&'\k que iont cncocc 
(ies; Arabes qui viennsenc en by vex poi-^ 
tre kurs troupeaax dans la bafie Bgypr- 
te« Cette nation n etait compofce que 
dune fcuk familk , qui on deux cent 
cmq annees produiiit un peupk dc 
deux millicQ3& de per£bnnes y our pour 
feuirnir 6m, cent mille combattaos que 

. k^Gencfircompce an (brtir dc I'Egypte y 
il feat au moins deux millions ck tetes^* 

• Cette mukipltcadon cootre Tordce de^ 
lajiature ^ eflr uh. des miracles que Dieu: 
daigna faire en faveur des Juifs« 

Cbst en vain qu une fouk de favans 
kommes s*etannc que k Roi dl^pte 
aic ordofnne k deux f^s-femmes dc 
£uce perir tous ks en^ns males d^ss: 
tlihjtctax ', que k fiile du Roi , qtn de- 
meucait ii Memphis , fbit venue fe bair 
gner loin de Memphis , dans mi boas: 
du Nil ou jamais perfonne ne fe bai- 
gne k caute des cFocodiks. Ceft en vain 
qu ils font des objedions fur Tage de 
<fiiatre-<vingr$- a^is auquel Moj^i etait 
d^a parvenu avanr d'cntreprendre dc ' 
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condairc an people entxcr hors d'cfda- 
vagc. 

Ils difputcnt fur fes &t pkicj cf^-' 
gvpte -, ils diient que les magiciens do' 
Royaumc ne poavaicnt feirc les m^. 
mcs miracles que rEnroy^ de Dicu j 
fc que, (i Dieu leur dcmnait ce pouvoit,* 
il fembfait agir centre lui-mftme. lb' 
pretcndcnt que Mdifc ay^nt change' 
routes ics caux en fang y il ne reftair 
plus d*eau pour que les magicicm pti£- 
fcnt faire la mcme mctamorphofe. 

lis dcmandent comment PharaGfi. 
put pourfuivre les Juifs avec unc catrat*- 
lerie nombreufe y apres que tous les 
chevairx ctaient mens dans la cinqui^ 
me & fixicme plaie ? Ik demandent 
pourquoi flx cent mille combatt^s 
s-enfuirent ayant Dieu a leur tftfe , &; 
pouvant combattre avec avantage dty 
jfegyptiehs done tous les premicn-nA' 
avaient ct^ frappcs de mort \ IX^ de- 
mandent encore pourquoi Dieu ne don^ 
na pas la fenile l^gypte \ fon pcupfe 
cheri, au lieu de le feire errer qoarante 
ans dans cTaftiretix deferts ? J^^^ 

On n a qu me feule reponfc \ toutlSP^^ 
ces objeiftions fans nombre ; & ^^^3 
reponfe eft , Dieu Ta voulu \ I'Eglifc If 
croit , &: nous devons ic ^ob:c« C'dl 

4v . 
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en quoi cette hiftoire differe des autres. 
Chaque peuple a (ts prodiges , mais 
tout eft prodige chez le peuple Juif j 
& cela dcvait etre ainfi ^ puifqu il etait 
conduit par Dieu ineme. Il eft clak que 
Thiftoire de Dieu ne doit point relTem- 
bier ^ celle des hommcs. Celt pour- 
quoi nous ne rapporterons aucun de 
CCS faits furnaturels dont il n'appar- 
tient qu 3t TEfprit-Saint de parler y en- 
core moins oferons-nous. tenter de les 
expliquer« Examinons feulement le peu 
d'evenemens qui peuvent etre fouinis i 
la critique. 
» 

Dc Moife conjidere Jimplement comme 
chef d'une nation, 

Le Maitre de la nature donne feul la 
force au bras qu'il daigne choifir. ToiK 
eft furnaturel dans Moife. Plus d*un 
favant I'a regarde comme un politique 
tres-habile. D'autres ne voient en liu 
qu un rofeau faible , dont la main divi- 
ne daigne fe fervir pour faire le den- 
tin des Empires. Queft-ce en efFet 
qu un'' vidllard de quatre - vingts ans 
pour entreprendre de conduire par lui- 
meme toutun peuple fur lequel il n*a 
aacun ^oit ? Son bras ne peat com- 
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battre -, & (a langue ne peut articulen 
II eft peint decrepit & beguc. U ne 
conduit fes fuiyans que dans des foli- 
tudes af&euTes pendant quarante an- 
iiees. II yeut leur dpnner un etabMe- 
itient , & il lie leur en donne aucun. A 
jfuivre fa marche dans les deferts de 
Sur , de Sin , d'Oreb , de Sinai' , de Pha- 
ran , de Cadcs-Barnc , & a le voir r^- 
trograder jufques vers iendroit d'oii il 
etait parti , il ferait difficile de le regar- 
der comme un grand Capitaine. Il eft 
^ la tete de fix cent mille combattans » 
& il ne pourvoit ni aii vetcment , ni 4 
la fubfiftance de fes troupes. Dieu fait 
tout , Dieu remcdie ^ tout , il nourrit , 
il vetit le peuple par des miracles. Mo'i-' 
fe n'eft done rien par lui-ir«eme , & fon 
impuiflance montre qu*il ne peut etre 
guide que par le bras du Tout-puiilant ^ 
aulli nous ne confiderons en lui que 
Fhomme , &rnon le Miniftre de Dieu. 
Sa perfonne , en cette qualite ^ eft Tob- 
jet d'une recherche plus fublime. 

Il veut aller au pays des Cananeens > a 
I'occident du Jourdain^ dans la contree 
de Jericho , qui eft en effet le feul bon. ^^^ 
terroir de cette province \ &c au lieu de J|PP 
prendre cette route , il tourne «t lorient^;^ ^ 
entre Efiongaber & la Mer niorte , paysi 
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fatlvage j ftenle ^ herHfiD de m6ntacgMi 
jfiir leiqueUes il tie croit pats mt arb^^^ 
£ia» aacun ruaireatt > fane foatces , e)» 
cepte quelques petks^ puki ^'eao fale«i 
Le$ Cananeems ou Pbeliiciens> ixxt ki 
briut ck cetre irruptioiT <i'uf> peapte 
etranger ^ vietincntt le bactre dans eel 
^^erts vers Caates-Barne^ Cortioknt (6 
lakfe-t-il batrre a k tete de fije cent 
mille £3idats , dans im pays qui l>e coxH 
tieiit pas aujourd'hui troia mrHe hski^ 
tans ? Aa bom de trente-neaf ans ^ A 
rcmporte deux yidtoires^ niaisi il hi 
remplit aucun obpet de isk, kgiflacion 9 
Im Sc ion pruplc meurent avant d'aroni 
nns Ic pied dans ie pays qo'il TouboD 
fubjuguer. 

Un Icgiflateur , felon nos notion^ 
comiiMimesvdoic fe faire aimer & craim 
dre ; mais il ne doie pas pouiler h (ivh*. 
rite julqu/a k baxbarie ; il ne doit p^s y 
au liea dimtiiger' par ks- Miiii&ies dd 
k foi queiques mpplices aux ioupa'4 
bks , £alre egorger au hazard une gk^a3f< 
de paxtie de (k nation par Fautic. ' 

S£ poilrrait-il qu a Fage de pres dd 
fix-vingts aiijJBfoi/i, n ctant coridair qa> 
paL^ loi-m^a , euv ^t^ & inhtcnmuf , fi 
iCndifirci aia cariiage , quf'il edr GonimaYff 
d^ aux. Lcvites de iiioilacrer ^ i^ dii^ 
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unaion , ieurs fr^r^ jufqu au nombre 
dc virigt-trois mille , pour la prevaci* 
cation de Ton propre rrere , qui devait 
piutoc mourir que de faiie un veaa 
pour etrc adore ? Quoi ! aprcs ccttc in* 
digne adion , fon frirc eft grand Pcmi* 
rife , 8c vingMroi^ mille kommes font 
maflacres ! 

MoiSE avait epouiS une Madianire ^ 
fiUe de Jethro grand-pretre de Madian > 
dans TArabie pctrce; Jethro Tavaii 
comble de bienrairs \ il lui avait donn^ 
Ton fils pour lui fervir de guide dans les 
d^rts ) par quelle cruauti oppofee ^ la 
Dolitique ) ( i ne juger que par nos faii^ 
oles notions ) Moiife aorait-il pu itnmo* 
let vingtKiuatre mille hommes de ia n»« 
tion , (bus tff^exte qu pu a trouve on 
Juif couche arec une Madianite? £c. 
comment peut-on dire , aprcs ccs-^on* 
nantes boucheries , que Mciifi ^it h 
plus doux de tous hi hommes^ Avouons 
quhumainen^cntparlantj ccs horreurSt 
revoltentla raifon & la nature. Mais , fi 
nous confiderons dans Maife le mintf^ 
tre dcs defleins & dcs- vengeances dc 
Dieu, tout .change aiors it nos ycux s ce 
n eft point uniiomme qui agit en hom* 
mc , c eft finftniment dc la Divinic^ 5 ^ ^^^ 
laquellc nofts ne devons pas demandet ^^ 
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compte. Nous ne clevons qu adorer ic 
nous taire. 

Si Mdifc ayaic inftitue fa religion de 
lui-meme , comme Zoroajlre^ Thauth , 
ks premiers brames, Numa^ Maho- 
met J & tant d autres , nous pourrions 
lui demander pourquoi il ne s'eft pas 
fervi dans fa religion du nioyeh le plus 
j^fiScace & le plus utile pour mettre ifn 
irein i la cupidit^ & au crime ? pour- 
quoi il n a pas annonce expreflemenc 
Timmonalite de Tame , les peines & ks 
recompenfes apres la mott , dogme^ re- 
-jus des long-temps en Egypte , en Phe- 
nicie , en Mefopotamie , en Perfe , & 
dans rinde ? Vous aver etcinftruu^ lui 
dirions-nous ^ dans lajag^e des l^gyp- 
tiensj vous etes Icgijlauur^ & vous ni^ 
gligt\ ahfolumentle dogme principal des 
Egyptiens ^ le dogme le plus necejfaire 
mux hommesj croyancefifalutaire &Ji 
faintey que vos propres Juifs ^ toutgrof- 
Jiers quilsetaitnty Vont embrajfee long- 
temps apris vous ; du moins elle Jut 
itdoptee enpartiepar les EJfeniens & les 
Plmrifiens au bout deniille annees. 

Cette objeftion accablante contre 
un legiflateur ordinaire , tombe & perd, 
comme on voit, toute fa force, quand il 
s agit d'une loi donnee par Diea m£m^> 




PRiLIMlNAIRE. Z3y 

^ , ayant daigne ctre Ic Roi du peu- 
pJe Juit, le puniflait & Ic rccompcnfait 
temporellement^ & qui ne vomaitlui 
reveler la connaUIance de rimmortaliic 
dc Tame, & les fupplices eternels de 
Tenfer, que dans les temps marques par 
fcs decrees. Prefque tout cvenement pu- 
rcment humain ch^ le peuple Juif eft 
le comble de Thorreur. Tout ce qui eft 
divin eft au-de(rus de tios faibles idees. 
L'un & Fautre nous rcduifent toujours 
au filence. 

Il s'eft trouvc des hommes d'unc 
fcience profcndc qui ont pouflc le pyr- 
'rhonifme de Thiftoire jufqu a douter 
qu'il y ait eu un Moift ; la vie , qui 
eft toute prodigieufe depuis fon ba> 
ceau jufqu ct fon fepulcre, leur a para 
une imitation des ancjiennes fables Ara* 
bes, &particulicrementdecelle de Tan- 
cien Bacchus*{i). lis ne fa vent en quel 
temps placer Moife \ le nom meme du 
Pharaon ou Roi d'Egypte fous lequel 
On le fait vivre eft inconnu. Nul monu- 
jnent , nuUe trace ne nous refte du pays 
^ans lequel on le fait voyager. Il leur 
parait impoffible que Moife ait gouvei:- 



( I ) Vof ez ratciolc Bacchus* 
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ne deox ou ttois millions d'komtnes 
pendant quarame ans dans des deietts 
inhabitables , oiiron trouvc ^ peine att- 
jourd'hui deux ou trois hordes Vagabon- 
des qui ne conipofent pas trois 4 ifkztie 
mille hommes. Nous Ipnunes bien loili 
d'adopter ce fentiment temdraire qui 
fapperait tous les fondemens dc I'htf- 
tx>ire ancienne du peuple Juif. 

Nous n adherons pas non plus a fopir 
liion mAhen Efra 3 de MaimOnide ^ di 
NusrneSy de Tauteur des cerancmies jtt- 
daiques ^ quoique k doStc Le Ckarc^ 
MiddletOTiy les ^vans connusfous le ritrfc 
^ Theoh^ens de Holt^nde , ic menie 
le grand Ntmon , aient fortific ee fen- 
timent. Ces illtiflires faVans pretendenc 
que ni Mdifc^ ni Jofuent puretit ecrira 
les Uvres qui leur font attribues :ils i^ 
ient que leurs hiftoires & leurs lok 9Xt^ 
l^nt ete gravees fur la pierre , (i en e(^ 
fex elks avaient exifte \ que cet art exige 
des foins prodtgieux , & qu il n etait pa^ 
poffiUe de cultiver cet art dans des de-» 
forts. Us fe fbndent , commc on peut \xl 
TOit ailleurs, fur dei anticipations, (m 
des contradi(^ons apparentes. Nous em» 
braflbns , contre ces grands-hommes , 
ropinidft Commufie , qui eft celle de U 
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fyiKigogtte , & dc ri^gliTe dont nous re« 
coiinaklbos rinfiiillibilke. 
' Cfi n eft pas que nous oiicMis acciifer 
les i&Ckrc^ \e& A&ddletony les Newtoa 
d'impietc : a Dieu ne plaife ! Nous fom- 
mes-convai^QH^ que , u tes Uvres dcMoc- 
Je & Atjofue&c le refte du Pentateuque 
ne leur parai0kiGm^ pas ecce de k main 
dc-ces Hcfos Kbaelices , ils n en one pas 
cte moins perfuades que ccs livres (ont 
iiifpiris. lis reconnaiflent le doigt de 
Dient ^ chaque ligne dan^ la Geneft^ 
iAns Jcfiie J, dsu%s Samjbn y dans Riuk. 
]^'>^iyai» juif n a <x&y pour aind dire, 
qu^. le fecr^t^ediC Diieu s c eft Dieu qui 
^ tout di^. Newton &ns doute n'a^ 
pu penier- aucremenc y on le Cent affez, 
Dieu nous preferve de rdlembler k ces 
Kypocrices pervers qui faifUIenc tou& les 
pretextes d'iaccufertous les grands-hom*^ 
mes d'irreUgioh > comrae on les ac^u^ait 
^re£ois de magic INouscroirions nonr* 
feulemenc agir contre b probite , mai$ 
inrulter cructtemencla religion chretrei>^ 
ne , fi nous ^tions^ afle^ abandonne$ 
pour vouloir persuader au public que 
les plus &vans homines Sc l^ plu9- 
grands genies de la cerre ne font pats d& 
vrais cHreoens^ Plus nous rcfpecbo^ j 
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: A Ticgard de cetce femme que la ruU 
gate appelle meretnx , apparemmenc 
ciie mena depuis one vie phis honncte ^ 
puifqu elle fut une ayeule dc David ^ fie 
iDcme cki Sauveur d» motKle. Toos ces 
ttveneinens font des figares^ des pro-* 
phedes qui annancent de loin la loi de 
grace. Ce font encore une fois des rnyC- 
tcres aulquels nous ne toudbons pas. 
, Lb Livre de Jofue rappone que ce 
chef ^ s'etant rendu nukre d'une panie 
du pojrj ic Canaan , fit pendre fes Roi& 
aanonabrede trente & un , c'eft-^ dire^ 
orence Sc un chefs de bourgades , qai 
ataieiBC ofe defendre leurs fbyers , leurs 
fiemtnes & leurs enfaas. Il faut fe prof- 
teener id devanc Ix Providence , qui 
diadait les peches de ces Rois par ie 
fjbdve dc Jcjue. 

Il n eft pas bien etonnant que les 
peuwles vxaHuas fe reuniflent contie les 
iai& y qai ne poavaient poSctcffJtc pout 
des brigandis execrables dans Teipiit des; 
peupks aveugles , 8c non pour lesin^ 
aumens £icres de la ven^sance di\eB» 
dc da iusur falut du genre humain. Us 
£urenc reduks en efdavage pair Cafim , 
Bioi de M^fopooamie. tt y a. loin > ih 
eft' vrai ^ de k iljcfopotaniie: it imAmt^y 
il &Uair dooBs . n\T^ ^f iGin f^- rv^imrf«iig> 
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la Syric & une parric dc la Paleftine* 
Quoi qu il en foit , ils font efclavcs huit 
annccs , Sc reftent enfuite foixantc & 
deux ans fans remuer. Ces foixante & 
deux ans font une efpece d'afferviire- 
mcnt , puifqu'il leur ctait ordonnc par 
' la loi de prendre tout Je pays depuis la 
Mediterrance jufqu'i TEtlphrate , que 
tout ce vafte pays (i) Idut ctait promis, 
& qu'aflurement ils atmaient etc rentes 
de s'en emparer , s'ils avaienr etc libres. 
Us font efclaves dix-huit annees fous 
£ghnj Roi des Moabites, allaflinc par 
^odi ils font enfuite pendant vingt an-^ 
nees efclaves d^tin peuple Canaiieen , 
qu'ils ne nomHfient pas , jufqu au temps 
ouJaProphetellc guerricre Debora les 
delivte. Ils fon^, encore efclaves pen- 
dant fept ans jufqu a Gedeon. 

Ils font efclaves dix-huit ans des 
Pheniciens , qu'ils app^llent Philiftins , 
jufqu a Jepkee. Ils font ancore efclaves 
des Pheniciens quarante annees jufqu'a 
SaiiL Ce qui peut confondre notre jm- 
gement , c'eft qulls etaient efclaves du 
temps mcme de Samfon j pendant qu il 
fuffifait ^ Samfon d une flmple ma- 
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choirc d aue pour taer mille Philiftins ; 
Sc que Dieu operait par les mains de 
Sam/on les plus ctonnaiis prodiges. 

Arretons - nous ici un moment 
pour obferver confibien de Juifs furent 
extermines par leurs propres freres , ou 
par Tordre de Dieu meme , depuis 
qu ils errerent dans les deferts jufqu'au 
temps ou ils eurent un Roi clu par le 
fort. , 

, Les Levites , apres 
I'adoration du veau d'of 
jette en fonte par le fre- 
re dcMoifej egorgent. 23000 Juifs. 

Confumes par le feu 
pour la revoke de Core. xjo 

jfegorges pour la me- 
me revoke, 14700 

Egorgcs pour avoir 
commerce avejc des fil- 
les Madianites, 24000 

j^gorges aji gue du 
Jourdain , pour n avoir 

fas pu prononcer Shi- 
oleth. 42000 

Tues par les Benja- 
mites; qu on' attaquait. 40000 
Benjamites tues par 
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les autres Tribus, 

Lorfquc TArche fiit 
prife par les Philiftins , 
& que Dieu , pour les 
punir^les ayabtaffliges 
d'hcmorrhoTdes , ils ra- 
menerent 1* Arche ^ Beth- 
fames , & t![u ils ofFri- 
rent au Seigneur cinq 
anus d'or & cinq rars 
d'or , les Bethfamites 
frappes de more pour 
avoir regardc TArche, 
au nombre de * 



I 45 9 JO 
4 J 000 



50070 



Somme totale , 2 } 9020 Juifs. 

VoiLA deux cent trente-neuf mille 
vingt Juifs cxtermines par Tordre de 
Dieu mcme , ou par Icurs guefres civi- 
les , fans compter ceox qui pcrircnt 
dans le defert , &c ceux qui moururcnt 
dans les batailles concre les Canaheeas , 
&c 

Si on jugeait des Juii^ comme des 
autres nations , on ne pourrait conce- 
voir comment les enfans de Jacob au- 
raient pu produire ui^e race aifez nom« 

Lij 
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breufc pour fupporter une telle pertc. 
Mais Dieu qui les conduifait , Dieu qui 
les eprouvait & les puiiiilait , rendit 
cette nation fi diftcrente en tout dcs 
autres hLommcs', qu il faut la regarder 
avec d'autres yeux que ccux dont oh 
examine le refte de la tc'rre , & ne point 
juger de ces evenemens comme on ju- 
je des evenemens ordinaiics. 

Des Juifs depuis Saiil. 

Les Juifs ne paraiflent pas jouir d'un 
fort plus heureux fpus leurs Rois que 
fous leurs Juges. 

Leur premier Roi Saut eft oblige 
dc fe donner la mort •, Isbofcth 6c Mh 
phibofeth fes fils , font allaflincs. 

David livre aux Gabaonites fept 
petits-fils de Saiil pour etre mis en 
cxoix. Il ordonne a Salomon fon fils, 
de faire mourir Adonias fon autre fils, 
& fon general Joab. Le Roi Afa fait 
tuer une partie du peuple dans Jcru(a- 
lem, Baafa alfaffinc Nadab ^ fils de Je- 
roboam J $c tons fes parens, Jehu aflaf- 
fine Jpram & Ochofias j foixante Sc 4i3f 
fils i^Achab^ quararite^icux frires d'O- 
chojias ^ & tons leurs amis. AthaRe 
aflaffinc to us f(?s petits-fils , except^ 
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Joas ; cUe eft aflalUnce par le grand- 
pretre Joiadad. Joas eft ailaiSne par 
fes domeftiqucs j Amajias eft tuc \ Za-f 
charias eft allaftine pztSellum ^ qui eft 
allalline par Manahcm j lequel Mana-' 
hem fait fendre le ventre a toutes les 
femmcs grolTes dans Tapfa. Phac'ia , . 
fils de Manahem y eft aflalline par Tha- 
cee J fils de Rqmeli j qui eft aHaffine par 
Ofee J fils d'EIa. ManaJJe fait tuer un 
grand nombre de Juifs , & les Juifs af- 
faffinent Ammony fils de Manafic , &c. 

Au milieu de ces mailacres , dix Tri- 
bus cnlevces par Salmanafar j Roi des 
Babyloniens , font efclaves & difper- 
£cts pour jamais , excepte quelques 
manoeuvres qu on garde pour cultivci: 
la terre. 

Il refte encore deux Tribus , qui 
bien-tot font efclaves ^ leur tour pen- 
dant foixante & dix ans : au bout de 
ces foixante & dix ans , les deux Tribus 
obtiennent de leurs vainqueurs & de 
Icurs maitres , la permillion de retour- 
ner a Jerufalem. Ces deux Tribus ^ 
ainfi que le peu de Juifs qui peuvenc 
etre reftcs ^ Samarie avec les nouveaUS||B|^ 
habitans etrangers , font toujours fu^ 
Jettes des Rois de Perfe. f 

QuANo Alexandre s'cmoare de la Per 
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fe y la Judee eft comprife dans fes con^ 
queces. Apres Alexandre j les Juifs de- 
meur^rcnt foumis tantot aux S^leucir- 
des 3 fes focceirears en Syrie , tantof 
aux Ptolomees y fes fuccefleurs en Egyp- 
te •, toujours aflnjettis , & ne fe foure- 
nant que par le metier de courticfs 
qu ils faifaient dans TAfie. 'lis obtinrent 
quelques faveurs du Roi d'Egypte jP^o- 
(pmee Epiphane. UnJuif, nomme/o- 
feph J devint Fermier general des im- 
pocs fur la bafTe Syrie &c la Judee qui 
appartenaient ^ ce Ptolomee. Ceft-Ii 
Tctat le plus heureux des Juifs ; car c*efl: 
alors qu ils batirent la troifieme parde 
de leur ville, appellee depuis Tenceinte 
des Machabees ^ parce que les Ma-- 
ckabees Tacheverent. 

Du joug du Roi Ptolome$ ils rcpat- 
fent ^ celui du Roi de Syrie Antiochus 
le Dieu. Comme ils s'etaient enrichis 
dans les fermes , ils devinrent auda- 
cieux , & fe revolterent contre leur mai- 
tre Antiochus. C'eft le temps des Ma*- 
chabecs,' dont les Juifs d'Alexandrieopt 
celebrc le courage & les grandes ac- 
tions ; mais les Machabees ne purcnt 
empecher que le general d* Antiochus 
Eupator fils 6l Antiochus Epiphane , ne 
fit rafer les murailks du temple ^ en 
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laiflTant fubfifter feulement le fanftuai- 
re, & qu on ne fit tranchcr la tetc au . 
grand - pretrc Onias , rcg^de comme 
Tauteur de la rcvolre. 

Jamais les Juifis ne fiirent plus invio 
lablcmcnt attaches a leur loi que (bui 
ks Rois de Syrie \ ils.n'adorerent plus 
de divinites etrangeres , ce fut alorsr que 
fcur religion fut irrevocablement fixee > 
& cependant ils furent plus malheureux 
que jamais , comptant toujours fur Icut 
d^livrance, fur Ics promcfles de leUr« 
Prophetes , fur le fccours de leur Dieu, 
mais abandonnes par la Providence , 
dont les decrets ne font pas connus dels 
faommcs. 

Ils refpirerent quelque temps par les 
guerres inteftines dcs Rois de Syric^ 
Mais bien-tot les Juifs eux-memes s'ar- 
merent les uns contre les autres. Con>- 
mc ils n'avaient point de Rois , & <Juc 
k dignite de grand facrificateur etait la 
premiere, c etait pour Tobtenir quil 
•s'clevait de violens partis : on n etait 
grand prctre que les armes «1 la main y 
6c on n arrivait au fandtuaire que fur 
les cadavres de fes rivaux. 

HiRCAN 5 dela race des Machabeesy 
devenu grand-pretre , mais toujours fu-^ 
jet des Syriens ^ fie ouvrir le fepulcre de 
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Zfavidy dans lequel Texagerateur Jofephc 
pretend qu on trouva trois mille talens* 
Cctait quand on rebatillait le temple 
fous Nehemie qu il cut fallu cherchcr ce 
pretendu trefor. Cet Hircan obtint diAn' 
ilochus Sidetes le droit de battre mon- 
noie. Mais comme il n y cut jamais dc 
monnoie juive , il y a grande apparencc 
que le trefor du tombeau de David n a- 
vait pas ^te coniiderable. 

Il eft a remarcucr que ce grand-pre- 
trc Hircan etait faduceen , & qu il ne 
' croyait ni a Timmortalitc de Tame , m 
aux anges \ fujet nouveau de qucrelle 
qui commen^ait a diviTer les Saduceens. 
& les Pharifiens. Ceux-ci con{pirerenc 
^iitre Hircan , & voulurent le cdn- 
danuier ^ la prifon & au fouet. Il fe 
vengead'cux,& gouverna defpotique* 
ment. 

Son fils Arijlobule ofa fe fairc Roi 
pendant les troubles de $yrie &d'Egyp- 
te. Ce fiit un ryran plus cruel que tous- 
ceux qui avaient opprime le peuplc. 
Juif. jiriflohule y exaft, a la verite, i 
prier dan$ le temple > & ne mangeanc 
jamais de pore , fit mourir de faim iar 
mere , & fit egorger Antigone fon frerc^ 
Il eut pour fuccdieur un nomme Jean , 
om Jeanne y aulU mechant que luiv 



^ 



pRELlMiNAlAM. ±4^ 

Ce Jeanne , fouille de crimes, laiffa 
deux ills qui fe Hrent la guerre. Ces 
deux fils ctaient AriJlobuU 8c Hircan* 
Arifiobule challa fon frere & fe fit Roi, 
Les Romains alors fubjuguaient TAfie. 
Pompee en pailant vint mettr^ks Juifs 
a la raifon , prit le Temple >TiP^endre 
les feditieux aux portes , & chargea dc 
fers le pretendu Roi Aryiobule. 

Get Ariftobule avait un fils qui ofait 
fe nommcr Alexandre, II remua , il le- 
va quelques troupes, & finit par etrc 
pendu par ordre de Pompee* 

Enfin, Marc^Antoine domia pour 
Roi aux Juifs un Arabe Idumcen , du 

Gys de ces Amalecites tant maudits par 
1 Juifs. Ceft ce meme Herode que 
Saint Matthieu dit avoir fait egorger 
tous les petits enfans des environs dc. 
Bethlecm , fur ce qu il apprit qu il ctaiu 
he un Roi des Juifs dans ce vulage , &: 
que trois mages conduits par une etoilo 
ctaient venus lui of&ir des prefens. 

AiNsi les Juifs furcnt prcfque tou- 
)ours fubjugues ou efclaves. Cn fait 
comme ils fe revoltercnt contre les Ro- _, 
mains , &- comme Titus les fit t<^^^||flp 
vendre au marche , au prix de Taniniat^^^ 
dont ils ne voulaient pas manger* -r 
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Its efluy crent un fort encore plus funei^ 
tc fous Ics cmpereurs Trajan Sc Adrien ^ 
&ils le meritereht.Il y eut, du temps dc 

Trajan , un tremblemcnt de terre qui 
engloutit les plus belles villes de la Sy- 
lie* Lcsjfaifs crurent que c etait le fir 
gnal dnlm)lere de Diea contre les Ro^ 
mains \ ils ferairemblerent^ ils s'arme^ 
rent en Afrique & en Chypre : une telle 
fureur les anima , qu ils dcvorerent les 
membres des Romains ^gorg^s par eux^ 
Mais bien-tot tous les coupables mou- 
rurent dans les fupplices, Ce qui reftait 
futanime de la memerage (ous Adrien ^ 
auand Barcochebas , fe difant leur met- 
fie 5 fe mit a leur tcte. Ce fonatifme fiit 
itoufFe dans des torrens de fang. 
' II eft etonnant qu il refte encore des 
Juifs. Le famcux Benjamin de Tudely 
rabin tresfavant qui voyagea dans TEu- 
rope & dans TAiie au douzieme fiecle, 
en comptait environ trois cent quatre- 
vingt mille , tant Juifs que Samaritains : 
car il ne faut par faire mention d'un 
prctendu royaume xle Thcma vers Ic 
Thibet 5 oiicc Benjamin ^ tromp^ ou 
trompeur fur cet article, pretend qu'il 
y avait trois cent mille Juifs des dixan- 
ciennes Tribus , raflembles fous un 
fouverain. Jamais les Juifs n eurent aur 
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cUn pays en propre depuis Vefpajien-y 
excepte quelques bourgades dansles de-* 
ferts de 1 Arabic heureufe vers la nier 
rouge, Mahomet fiic d'abord oblige de 
les menager. Mais a la fin il dctniiiit la 
petite domination qu ils avaient etablie 
au nord de la Mecque. Ceft depuis Ma- 
homet qu'ils ont cede reellement de 
compofer un corps de people. 

En fuivant fimplement fe fil hiftori- 
que de la petite nation juive , on voit 
qu elle ne pouvait avoir une autre fin. 
EUe fc vantc elle-meme d*ctre fortie 
d'Egypie comnie une horde de voleurs, 
emportant tout ce qu elle avait emprun- 
te des £igyptiens \ elle fait gloire de na- 
voir jamais cpargne ni la vieillefTe , ni 
le fexe , ni Tenfance y dans les villages 
&c dans les bourgs dont elle a pu s'em- 
parer, EUe ofe etaler une haine irrc- ^ 
conciliable centre toutes les autres na- 
tions; elle fe revoke contre tous fes 
*ipaitres \ toujours fuperflitieufe , tou- 
jour s avide du bien a autrui , toujours 
barbare , rempante dans le malheur j 
& infolente dans Ja profperitc. Voili 
ce que furent les Juifs aux yeux des 
Grecs & des Romains qui parent lire 
Icurs livres : mais aux yeux des Ghre- 
tiens eclaircs par la foi ^ ils ont etc i(ios 
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precurlieurs , ils nons ont prepare la. 
voie. Us ont ete les herauits dc la Pro- 
vid'ence^ 

Les deux autres nations qui Com er- 
rantes comme la juive dans rOrici^t , 
dc qui y comme elle, ne s'allicnt avec au- 
cun autre peuple , font les Banians Sc- 
Jes Parfis , nommcs Guebres. Ces Ba- 
nians y adonnes au commerce , ainfi que 
les Juift , font les defcendans des prcr 
miers habitans paifibles de Tlndc j ils 
n'ont jamais mele leur fang a un fimg' 
etrangcr , non plus que les Bracmanes* 
Les Parfis font ces memes Perfcs , ao- 
frefois dominateursderOrient, & Sou?- 
verains des Juift. lis font difperfes de- 
puis Omar j & labourcnt en paix une 
partie de la terre ou ils regnerent , fide- 
ks k cette antique religion des Mages , 
^dorant un fcul Dieu , & confervant le 
feu facte quils regardent comme Tou- 
vrage & Tembleme de la Divinite. 

Je ne compte point ces reftes d*6- 
gyptiens adorateurs fecrets d*Ifis ^ qui 
ne fubfiftent plus aujourd'hui que dans 
quelques tr6upes vagabondes , bicn- 
t&t poiu: jamais aneanties. 

Des Trophetes Juifs. 
Nous nous garderons bien de coa- 
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fondre les Nabim ^ les Roheim dcs He- 
breux ayec les impofteurs des aucrcs 
nations* On fait que 0ieu ne fe comr 
muniquait qu aux Juifs , excepte dans 
quelqiies cas partkuLess , comme , par 
exemple y quand il infpira Balaam, 
Prophete de Mcfopotamie , & qu il lui 
fit prononcer le comraire de ce qo'oti 
voulait lui faire dire. Ce Balaam ctaic 
le Prophete d'un autre Dicu ,& ce- 
pendant il n'eft point dit qu il fut u»- 
faux Prophete (i). Nous avons d^ja 
lemarquc que les Pretres d'J^gypte 
talent Propneres Sc Voyans. Quel itr\S' 
attachait'on a ce mot ? Celui d'infpire^ 
Tantot rinfphrc devinait le palFe ^ tan- 
tot Tavenir •, (buvent il fe contentaic 
de parkr d'un ftyle figure* Ceft pour- 
quoi , lorfque Saint Paul cite ce vers:- 
d'un Poete Grec , Aratus , Tofut vit- 
dans Dieu , tout Je meut ^ tout refpire 
en Dieu ^ il donne «1 ce Voht le nom 
de Prophete (i)* 

Le titre , la qualitc de Proph^e ctait- 
elle une dignitc chez les HAreux , vmt 
miniftere particuEcr attache pat la lot 
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k certaines perfonnes choides y comme 
la dignite de Py thie k Delphes } Non^ 
Its Prophetcs etaient fculement ceux 
cpii fe fentaient infpires , ou qui avaient 
des vifions. II arrivait de-Ik , que four 
venril s'elevait de faux Prophetes fans 
million , qui croyaient avoir I'efprit de 
Dieu , & qui fouvent cauferent de 
grands malhcurs , comme les Prophe- 
tes des Ceyennes au commencement de 
oe fiecle. 

Il etaic tres- difficile de diftinguer le 
faux Prophete du veritable, Ceft pour- 
quoi Manajfcj Roi de Juda , fit perir 
I/aie par le fupplice de la fcic^ Le Roi 
Sedccias ne pouvait decider entre //r/-' 
mie 8c Ananic ^ qui predifaient des 
chofes contraires j & il fit mettre JerA 
mie en prifon. E^eckiel fut tue par des 
Juifs compagnons de fon efclavage. 
Michee ayant prophetifc des malheurs 
aux Rois Achab Sc Jojaphatj un autre 
Prophete Thfedehia _, fils de Canaa ( i ) , 
lui donna un foufflet, en lui difant: 
TEfprit de TEternel a pallc par ma 
main pour aller fur ta joue. Ofee ^ cha- 
pitre 9 , declare que les Propnetes font 
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des foux y Jlukum prophctam^ infanum 
virum fpiritualem. Les Prophetes fe 
traicaient les uns Ics autres de viiionnai- 
rcs & de menteurs. Il n y avait done 
d'autre moyen de difcerncr le vrai dn 
£2HX y que d'attcndre raccompliflement 
despredidions. 

EusiE etant alle k Damas en Syrie , 
le Roi qui etait malade lui envoya qua- 
rante cnameaux charges de prefcns , 
pour favoir s'il gu^rirait ; Elijee repon- 
dit, que le Roi pou&azt guerir^ mais 
qu*il mourrait. Le Roi mourut en effer. 
Si Elifee n avair pas etc un Prophefc 
du vrai Dieu , on aurait pu le foup9pnr 
ner de fe menager une evafion i tout 
cvenement \ car*, fi le Roi n etait pas 
mort , Elifee avait prcdit fa gucrifon 
en difant qu'il pouvait guerir , & qu i 
navait pas {pccifie le temps dc fa mort. 
Mais y ayant confirme fa miffion par des 
miracles eclatans , on ne pouvait doUr 
ter de fa veracit^^ ^ 

Nous nc rechercKerons pas ici avec 
les commentateurs ,^ ce que c'erait que 
Tefprit double o^ Elifee recur HElie ^ 
ni ce que figniiie le manteau que lui 
donna Elie en montant au Ciel dans 
un char de feu traine par des chevaos.^ 
cnilammes , comme les Grecs figucdti^ 
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rent en pocfie le char ^Apollon. Nou^ 
n'approl-ondirons jpoint quel eft le ty- 
pe , quel eft le lens myftique de ces 
quarante-deux petits enrans y qui , e]> 
voyant Elifcc dans le chemin elcarpe 
qui conduit 4 Bethel ^ lui dirent en 
riant , monte j chauvc y monte ; & de 
la vengeance qu'en tifa le Prophcte , en 
faifant vcnir fur le champ deux ours 
qui dcvorerent ces innoccntes creatu- 
res. Les faits font connus > & Ic fens 
peut en etre cach€* 

II faut obferver ici une coutume de 
rCrient , que les Juift poufferent a un 
point qui nous etonne. Get ufage etait 
non-feulement de parler en allegories >- 
mais d'exprimer par des adkions fingu- 
lieres les chofes qu on voulait figni£er» 
Rien n'ctait plus naturel alors que cct 
ufage J car les hommes n'ayant ecrif 
iong-remps leurs penfecs qu en hiero- 
glyphes 3 ils devaient prendre Thabittt* 
de de parler comme ils ecrivaient. 

AiNsi les Scythes ( ii on en croit He^ 
rodote ) envoyerent a Darah , que nous* 
appellons Darius , un oifeau , une fou- 
ris , une grenouille & cinq fleches \ cela 
voulait dire que , (i Darius ne s'enfayaic 
auffi vite qu'un oifeau , ou s'it ne fe ca- 
chait comme une fooris 8c coj^nme Bsie 
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grcnouille, il perirait par leors flechesr 
Le conte peut n cere pas vrai : mais il 
eft toujours un temoignage des emble- 
mes en ufage dans ces temps recules. 

Les Rois s'ecrivaient en enigmes y on 
en a des exemples dans Hiram j dans 
Salomon , dans la Reine de Saba. Tar^ 
quia kfuperbe^ confulte dans-fon jardin 
par Ton nk fur la maniere dont il faut 
le conduire avec les Gabiens , ne rcpond 
qu en abattant les pavots qui s'clcvaient 
au-deflus des aucres fleurs. Il faifait a{^ 
fez entendre qu il fallait exterminer les 
grands , & epargner le peuple. 

Cest ^ ces hieroglyphes que. nous 
devoris les fables , gui fiirent les pre- 
miers ecrits des hommes. La fable eft 
bien plus ancienne que Uiiftoire {un-- 
pie. 

Il faut etre un peu familiarife avec 
Tantiquite pour n etre point effarouchc 
des adtions & des difcours enigmatiques 
des Prophetes Juifs. 

Isa'le veut faire entendre au Roi. 
Achas qu il fera delivre dans quelques 
annees du Roi de Syrie , & du melk oa 
roitelet de Samarie unis contre lui \ iL 
lui dit : Avant quun enfant foit en age 
de difcerner le mal & le bien^ vousfere^ 
ddlivre de ces deux Rois^ Le Seigneur 
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prendra un rafoir de loudge pour rafcrla 
tiu^ le poll au penil ( qui eft figure par 
fcs pieds ) y&la Barbe^ &c. Alors le Pro- 
ph&e prend deux temoins, Zacharic 6c 
Uric ; il couche avcc la Prophctefle ; 
die met au monde un enfant ; le Sei- 
gneur lui donne le nom de Maher-Salal- 
has-bas> 9artage\ vite les depouilUs ; 
& ce nom fignifie qu on partagera les 
depouilles des ennemis. 
j£ n en^re point dans le fens all^gori- 

Sue & infiniment refpeftable qu on 
onne ^ cette prophetie 5 je me borne 
it Texamen de ces ufages etonnans au- 
jourdUiui pour nous. 

Le nieme Ifdie n^rche tout nud dans 
Jerufakm , pour marquer que les l^gy^ 
dens feront enticement depouilles pat 
le Roi de Baby lone. 

Quoi ! dira-t-on 3 eft-il poflible qu un 
homme marche tout nud dans Jerufa- 
Icm fans ctre repris de juftice? Oui, 
fans doute : Diogene ne rut pas le feul 
dans Tantiquite qui eut cette hardiefle ; 
Strabon ^ dans ion quinzieme livre , 
dit qu il y avait dans les Indes une fede 
de Bracmanes qui auraient ete honteux 
de porter des vctemens. Aujourd'hui 
encore on voit des penitens dans llnde 
qui marchent nuds & charges de chai- 
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nes , avec un anneau de kx attache ^ la 
Verge , .pour expier ks peches du peu- 
ple. Il y en a dans TAfrique & dans la 
Turquie. Ces mceurs ne font pas nos 
moeurs , & je ne crois* pas que da 
temps A'Ifaie il y cut un feul ufage qui 
reflemblat aux notres. 

Jeremie n'avait que quatorze ans' 
quand il regut TEfprit. Dieu etendit fa 
main & lui toucKa la bouche , parcc 
quilavait quelquedifticulte de pairler. 
II voir d abord une thaudiere bouillarv- 
te tournee au nord ^ cetre chaudiere re- 

fjrefente Ics peuples qui viendront du 
eptentrion y & 1 eau bouillante figure 
les malheurs de Jcrufalem. - • 

Il achete une ceintuce de lin > k met 
for fes reins , & va la cacher par Toi^ 
dre de Dieu dans un trou aujpjces de 
TEuphrat^. Il retoume cnfuitc la-prcn- 
dre, la trouvj pourrie.Il nous cxpliquc 
lui meme cette parabole , en difanc 
que rorgueil de Jerufalem pourrira. 

Il fe met des cordes au cou ^ il fc;^ 
charge de chaines , il met un joug fur 
fesi||paules \ il envoie ces cordes > ces 
ch«Hes , & ce joug aux Rois voifins , 
pour les avertir de fe fpumettre au Rpi 
de Babylone Nabuchodonofor ^ en far ^| 
veur duquej il prophetifc. ^^ 
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EziCHJEL pcut furprendre davan^ 
tage \ il predit aux Juirs que les percsi 
mangeront leurs enfans , & que les 
cnfans mangeront leurs pcres. Mais , 
avant d'en venir k cette prcdidion , il 
voit quatre animaux etincelans de lu- 
miere , & quatre roues couvenes 
d'yeux ; il mange un volume de par- 
chemin > on le lie avec des chaines. Il 
trace un plan de Jerufalem fur une bri- 
auc \ il met a terre une pocle de fer \ 
il couche trois cent quatrc-vingt-dix 
jours fur le cote gauche , & quarantc 
lours fur le cote droit. Il doit manger 
du bain de froment , d'orge , de ii^ts , 
de lentilles , de millet , & le couvric 
d'excrcmens humains. Oeft ainfi y dit- 
il , qut les enfans d^Ifracl mangeront 
leur pain fouUU parmi les nations cke:[ 
lefquelles ils feront chajjes. Mais aprea 
avoir mange de ce pain de douleur, 
Dieu lui permet de ne lc*couvrir que 
des excremens de boeuf. 

Il coupe fes cheveux , & les divife 
en trois parts *, il en met une partie 
au feu , coupe la feconde avec Jtae 
cpee autour de la villc , & jette ad^fcit 
la troifieme. 

Le meme E^echicl a des allegories 
encore plus furprenantcs. . 
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II in&oduit le Seigneur qui,parle 
dinji i ( I ) Quani tu ndquis j on ne 
travail point coupe le nombril ^ * tu nc- 
tais ni lavee ni falie • . • tu es devenue 
grande ^ ta gorge s^eft formee j ton poU 
-a paru.., Tai paffe^faz connu que ce- 
-tciit It temps des amans. Je t'ai cour 
verte , & je mefuis etendufur ton igno- 
minie^., Je t*ai donne des chaujfures & 
des robes de coton ^ des brajfelets j un 
collier J des pendans Jtoreilh. . . Mais j 
pleine de confiance en ta beaute ^ tu 
t*es Vivree h la fornication ..*n&tuas 
bdti un mauvais lieu ; tu t'es proftir 
tuee dans les carrcfours ; tu as ou^ 
vert tes jambes a tous les pajfans .... 
tu as recherche les plus robufies. . . . On 
donne de F argent aux courtifanes y & 
tu en as donne tt tes ctmans ^ &c. 

( 2 ) Oolla a forniquefur moi ; ellc 
a aime avec fureur Jes amansy Prinr- 
ces y Magijlrats y Cavaliers . . , Safceur 
OoUba s*ejl projlituie avec plus c^em- 
portemenu Sa luxure a recherche ceux 
qui avaient le..,. d*un ane y & qui . . ^ , 
comme des chevaux. 

Ces expreflions nous femblent bicn 
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indecences & bien groffieres ^ elles ne 
Tetaient point chez les Juifs , elks fi- 
gnlBaient les apoilaties de Jerufalem Sc 
de Samarie. Ces apoftalie^ etaient re- 
prefentees tres-fouvent comme une for- 
nication y comme mi adaltere« Une&uc 
pas , encore mie fois , juger des moeurs , 
des ufages , des fa^ons de parler ancien- 
nes y par les notres y elles ne fe rellem- 
bknt pas plus que la langue Fran^aife 
ne reilemble au Chaldeen 8c a T Arabe« 
Le Seigneur ordonne d'abord au pro- 
phete OJee ( chap, i . ) de prendre pour 
w. femme une proftituee , & il obeir. 
Cette proftituee lui donne un fils« Dieu 
appelle ce fils Jefracl : c'eft un type de 
la maifon At Jihu j qui perira , parce 
que Jehu avait tue Joram dans JcfraiU 
Enfuite le Seigneur ordonne a Ofec 
d'epoufer une femme adujtere qui ioit 
aimee dun autre y comme le Seigneur 
aime les enfans dilfrail y qui regar- 
dent les Dieux etrangers , & qui aiment 
le marc de raifin. ( ohap. 3, ) Le Sei- 
gneur , dans la prpphetie A' Amos , me- 
nace les vaches de Samarie ( chap, 4.) 
de les mcttre dans la chaudiere. Enfin 
tout eft Toppofe de nos moeurs & de 
notre tour d'efprit ; & , fi on examine 
les ufages de toutes les nations orien- 
tales y nous |es trouverons egakment 
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oppofes 4 nos coucames , non fcule* 
menc dans les temps recules , mais au- 
jourd'hiii meme lorlque nous les con^ 
naiilons mieux. 

Des prieres cUs Juifs. 

Il nous refte peu de prieres des an- 
ciens peuples. Nous n avons que deux 
ou trois formules des myfteres , & i'an- 
cienne prierc a IJis ^ rapportce dans 
ApuUe. Les Juifs ont conlervc les leurs. 

Si Ton peut conjedurer le caradere 
d*une nation par les prieres qu elle 
fait ^ Dicu , on s'apperccvra aifcment 
que, les Juifs ctaient un peuple char- 
nel & fanguinaijre. lis paraiffent , dans 
Jei^rs pfeaume^ , fd\ihaitcr la mort du 
pecheur plutot que fa converfion \ Sc 
ils demandent au Seigneur y dans le 
ftyle oriental , toi^s les bjiens terreflxes. 

Tu arroferas les montagne^ ^ la t^ne'BC. 88, . 
/era rajffifiee de fruits. 

Tu produi^ le foinpour les betes j & K. \qu 
I'herbe pour rhofnme. Tii fafs fortir {e 
pain de la t^rre y&le via qui rejouu le 
cceur \ tu donnes I'huile qui repand (a 
joie fur le vifage, 

JVDA eji une marmite remplie de Pf. 107. 
Vianics ; la mqnta^ne du Seigui^yir 
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ejl une montagne coagulee j und, mon* 

tagnc graffe. Pourquoi regardeT^-vous 

ics montagnes coagulees ? 

Mais il faut avouer que les Juifs 

maudiflenc leurs ennemis dans uii ftyle 

non. moins figure. 

DEMANDE-moi J & je te donnerai 
K. ». ^,1 heritage routes les nations ^ tu les 

regit as avec une verge defer. 
MON Dieu , traite:[ mes ennemis fe- 
^' ^7* Ion leurs ceuvres^felon leurs dejjeins me- 

chanSypuniJfe\'les comme Us le meritent. 
pf. 30. Que mes ennemis imples rougijfentj 

quilsfoient conduits dans lefepulcre. 
Pf. 34. Seignevk j prene'{ vos armes & 

votre boucl'ur j tire^ votre cpee ^ ferme^ 

tous les pajfages ^ que mes ennemis 

foient couverts de confujion ^ quils 

foient comme la poujjiere emportee par 

le vent ^ quails tombent dans le piege. 
W. H« Que ia mort les furprenne j ^*Us 

defcendent tous vivans dans lafojje. 
Pf. 57. DiEU brifera leurs dents aans leur 

bouche ; ilmettra enpoudre les machoh 

res de ces lions. 

Ils fouffriront la faim comme dm 

chiens ^ Us fe dlfperferont pour chercher 

a manger j & ne feront point rdjfafies. 
Je m^vancerai vers FIdumee j & je 

la fouUrai aux pieds. 

RipRIMEZ 
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RiPHIMEZ CCS bites fauvages ; c*e/i Pf. <7» 
iinc ajjfemblce dc peupks fcmblablts a 
des tawrcaux & a des vaches • • .« Vos 
pieds feroru baignes dans UfSng de vos 
€nnemis j & la languc de vos c/uens en 
/era abbreuvee. 

FAJTEsfondre fur eux tous les traits pH «8^ 
deyotre colere ^ quails foientexpofes k 
votre fureur J que leur demeure & leurs 
tentes foient defertes. 

RifANBEZ abondamment votre co- pf, 7^^ 
lire fur Its peuples a qui vous ete's in- 
connu. 

MoN Dieu J traite^-les comme les VL su 
Madianites j rende:(^les comme une roue 
qui toume toujours j comme la paille 
que le vent emvorte ^ comme une foret 
btulee par le jet^ 

J^SSERVISSEZ le pecheur ; que le ^^* "<>•• 
malin fo'u toujours ^ Jon cote droit. 

Q u'lL foil toujours eondamne quand 
il plaidera. 

QUEfapr'Ure luijolt imputeei.pe^ 

che ; quefes enfansjoknt orphelins j & 

fa femme veuve ; quefes enfans foimt 

des mendians vagabonds ; que fufurier 

enleve tout fon bien. 

Le Seigneur jufle coupera leurs f^'Ci»|^^ 
tes : que tous les ennemis dc Sion foient m^^ 
fiomme fkerbefeche des toils. T 

H. U. Tome I. M 
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Heureux celui qui evtntrera tii 
pet'us cnfans encore kla mdmmelle j 
6' qui les ecrafera contre lapierre j &c.' 

On vflit que j ii Dicu avait exaucc 
toutes les pEicres de fon peupie , il nc 
ferait refte que dcs Juifs fur la terre^ 
car ils deteftaienc toutes les nations v Us 
en ctaient detcftes ; &, en demandant 
fans celfe que Dieu exterminat tous 
ceux qu ils haiflaient , ils leniblaient 
demander la mine de la rerrre entiere. 
Mais il faut toujours fe fpuvenir que 
non-feiilement les Juifs etaient le peu»- 
pie cheri de Dieu , mais Tinftrument 
de fes vengeances. Cetait par lui qu il 
punilFait les pcches des autres nations , 
comnie il punillaitfon peuple par ellcs. 
Il n'eft plus permis aujourd'hui de faire 
les memcs prieres , & de lui demander 
qu on eventre les meres & les enfahs 
-encore k la niammelle , & qii'on les 
ccrafe contre la pierre. Dieu etant re- 
cannu pour le pere commun de tous 
les hommes , aucun peuple ne fait ces 
imprecations contre les voifins. Nous 
avons etc audi cruels quelquefois que 
les Juifs y mais en chantant leurs pfeau- 
mes ^ noUs n en detournons pas le fens 
xontre les peuples qui nous font ta 
guerre* C'efl un des grands avantages 
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^ue la loi cie grace a fur la loiderigueur. 
Et plut-^-Dieu que fous une loi faintc 
& avec des prieres divines , nous n euf- 
fions pas repandu le fang de nos freres , 
& ravage la terre au nom d'un Dieu d^ 
mifericordc I 

• 
De Jofcphe ^ Hijlorien dcs Juifs^ 

On ne doit pas s'etonner.que ThiC- 
toire de Flavien Jofephe trouvat de« 
contradideurs , quand elle parut ^ Ro* 
me. Il eft vrai qu'il n'y en avait que 
tres-peu dexemplaires \ H fallaic au 
moins trois mois a un copifte habile 
pour la tranlcrire. Les livres etaient 
tres-chers & tres-rares : peu de B oinains 
daignaient lire les annales d'une che- 
tive nation d'efclaves, pour qui les 
grands & les petits avaient un inepris 
egal. Cependant il parait par la rcponfe 
de Jofephe a Appion ^ qu'il trouva un 
petit nombre de le£tcurs, & Ton voit 
auffi que ce petit nombre le traita dc 
menteur & de vifionnaire. 

Il faut fe mettre a la place des Ro* 
mains du temps de Titus ^ pour con- 
cevoir avec quel mepris , mcle d'kor- 
xeur , les vainqueurs de la terre con- 
nue , & les legiflateurs des nations , 

Mij 
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4cvaient regarder rhiftoire du peuple 
Juif. Ccs Remains ne pouvaient gucres 
fa voir que Jofephc avait tire la plupart ' 
.dcs fairs des iivres facres didlcs par le 
Saint-Efprit. Us ne pouvaient pas etrc 
inftruits que Jofephc avait ajoute beaur 
(:oup de chofes a la Bible , & en avait 
pa({e beaucoup fous filence. lis igiio- 
raient qu il avait pris le fond de quel- 
ques hiftoriettes dans le troifieme livre 
iEfdras j 6c; que ce livre d*E/dras eft 
un de ceux qu on nommc apocryphes. 

Que devait pcnfer un Scnatcur Re- 
main , en lifant ces contes Orientaux J 
Jofephc rapporte ( liv. lo^ ch. 1 1, ) que 
Darius ^ his diAjiiagc y avait fait Ic 
prophete Daniel gouverneur de trois 
cent foixante vilies , lorfqu il defendit ^ 
fous peine\de la vie , de prier aucun 
Dieu pendant un mois. Certainement 
rj^criture ne dit point que Daniel 
gouvernait trois cent foixante vilies. . 
JosEPHE femble fuppofcr enfuite que 
route la Perfe fe fir Juive. 

Le meme Jofephc donne au fecond 
temple des Juifs , rcbari par Zorobor 
bcl y une iinguliere origine, 

ZOROBABEL j dit-il , etait Pintimt 
ami du Roi Darius. Un efclave Juif, 
ii^timc ami du Roi des Rois I C'cft 4^ 
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pcu-pres comme fi un dc nos Hiftoriciis 
nous difait qu un fanatique des Ccven- 
nes , delivre des galeres , etait i'inrimc 
ami de Louis XIV. 

. Quoi qu il en foit , felon Flavttn Jo'- 
fiphe J Darius ^ qui etait un Prince de 
beaucoup d efprit , propofa a route fa 
Cour une queftion digne du Mercure 
galant y favoir , qui avait le plus de 
force y ou du vin , ou des Rois ^ ou des 
femmes ? Celui qui repondrait le mieux 
devait pour rccompenfe avoir une tiare 
de lin , une robe de pourpre, un collier 
d pr , boire dans une coupe d'or , cou- 
cher dans un lit d'or , fe promencr dans 
un charriot d or, traine par des chevaux 
cnharnaohcs d'or , & avoir des paten-- 
tes de coufin du Roi. 

Darius s'aflit fur fon trone d*or 
pour ccouter les reponfes de fon Aca- 
dimie de beaux-efprits. L'un diilerta en 
£iveur du vin , Tautre fut pour les Rois. 
Zorobabel prit le parti des femmes. Il 
nV a rien de (i puiilant qu'elles -, car 
j.*ai vu , 6ixri\yApamee^ la maitreflfe du 
Roi mon Seigneur , donner de petits 
fbufflets fur les joues de fa facrce ma- v 
jeftc , & lui oter fon turban pour s'e« ^^ 
coeffcr. |Pi 

^ Darius _ trouva la rcponfe de Zo^^ 

M iij 
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robabel fi comiquc , que fur le champs 
il fit rebatir k temple de Jerufalem. 

Cb conte reiTemble allez ^ celui 
qu un de nos plus ingenieux Academi- 
ciens a fait de Soliman 8c d'un nez 
retroufle , lequel a fcrvi de canevas ii 
un fort joli opera bouffon. Mais nous 
fommes contraints d'avouer que TAu- 
tcur du nez rctroufle n a eu ni lit d'or , 
ni carrofle d'or , & que le Roi de Fran- 
ce ne I'a point appelle mon coufinv- 
nou^ ne fommes plus au temps des Da- 
rius. 

Ces reveries dont /q/epA^ furchar- 

geait les Livres faints , firent tort fans 

doute J chez les Pay fens, aux verites que 

h Bible contient. Les Romains ne pou- 

vaient diftinguer ce qui avait ^tc puiie 

dans une fource impure , de ce que Jo- 

fephe avak tire d^'une fource facrce, 

Cette Bible , facree pour nous , etait ou 

xnconnue aux Romajlns , ou aufli me- 

prifee d'eux que Jo fephe lui-meme.Tout 

flit egalement robjet des railleries & 

du profond dedain que les lefteurs con- 

gurcnt pour THiftoire Juive, Les appa-: 

titions des Anges aux Patriarches , le 

paflage de la mer rouge , les dix plaies 

d'Egypte , rinconcevable multiplica-- 

tion du peuple Juif en fi peu de temps > 
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& dans un audi petit terrain , tous les: 
prodiges qui fignalerent cette nation 
ignoree , turent traites avec ce mepris 
qu un peuple vainqueur de tant de na- 
tions y un peuple Roi , mais i qui Diea 
s'etait cache , avait naturelletnent pour 
un petit peuple reduit en efclavage. 

JosE^HE lentaitbien que tout ce qa il 
ecrivait , f evolterak dcs Aoteurs pro-^ 
fanes \ il dit em plufieurs endroks , le 
IcQeur enjugera comine il voudra. Il 
<:raint d'emroucher les efprits -, il di- 
niinue aotant qu il Ic peat la foi qu odi' 
<loit aux miracles. On voit a tout mo- 
ment ^'il eft hontcux d'etre Juif , lofs 
meme qu'il s efForce de rendte Ca na« 
tion recommandable a fes vainqocurs. 
il faut ^ fans doate , pardonner aux Re- 
mains y qui n avaient que le fens com- 
mun , &c qui n avaient pas encore U 
foi , de n'avoir regarde THiftoricn /o- 
fephc que corame un miferable tranC- 
iiige qui leur contait des fables ridicu* 
les y pour tirer quelque argent de fes 
maitres. Beniirons Dieu 3 nous qui 
avons le bonheur d'etre plus eclaires 
que les Titus ^ les Trajans j les Anto^ 
ntns y & que tout le Senat & les Che- 
valiers Romains nos maitres-, noua qui, 
eckires par des lumieres fuperieuies $ 

M iv 
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pouvons difcerner les fables abfurdfs 
de Jofephe j 8c les fublimes verites que 
la faince j^criture nous annonce* 

D*un men/onge de Flavicn Jofephe j 
concernant Alexandre & les Juifs. 

Loksciv^leXj^ndre j elu par tous 
les Grecs comme fon pcre , & commc 
autrefois Agamemnon j pour aller ven- 
gcr la Grece des injures de T Afic , cut 
remporte la vidoire d'lflus , il s'empara 
de la Syrie y Tune des Provinces de D'a- 
rah OU Darius ; il voulait s'aflurer de 
I'j^gypte avant de pafler rEuphrate-& 
le 1 igre, & 6ter a Darius tous les ports 
qui pourraient lui fournir des flottcs. 
Dans ce deflfein , qui ctait celui d'lin 
tres-grand Capitaine , il fallut afficger 
Tyr. Cette ville etaic fous la proteftion 
des Rois de Perfe & fouverainc de la 
nier ; Alexandre la prit apres un fiegc 
opiniatre de fept mois , & y employa 
autant dart que de courage^ la digue 
qu il ofa faire fur la mer , eft encofc 
aujourd'hui regardee eomme le modele 
que doivent liiivre tous les generaox 
dans de pareilles entreprifes. Ceft en 
imit^t Alexandre ^ que le Due de Par- 
me prit Anvers , & le Cardinal de Rt- 



thelieu la Rochelle , s'ii eft permis de 
comparer les petites chofes aux grandes* 
Rqllin , a la verite , dit c^ Alexandra 
nc prit Tyx que parce qu*elle s'ctait 
moquee dcs Juifs , & que Dieu voulut 
venger Thonneur de fon peuplc, Mais 
Alexandre pouvait avoir encore d'au- 
tres raifons : il fallait , aprcs avoir fou- 
mis Tyr , ne pas perdre un moment 
pour s'emparer du port de Pelufe. Ainii 
Alexandre ayant fait une marche^ for- 
cec pour furprendre Gaza , il alia de 
Gaza a Pelufe en fept jours. Cefl ainii 
c^Arrien j Quinte-Curce ^ Diodore ,, 
Paul Orofe meme , le rapportent fidc- 
lement d'apres le journal ^ Alexandra, 
Que fait Jofephe pour relever fa na- 
tion fujette des Perfes , tombee. fous If 
puiflknce 6l Alexandre , ^ avec toute If 
Syrie , & honoree depuis de .queiquc? 
privileges par ce grand- homme 2 II pre- 
tend Q^ Alexandre en Macedoine avaiit: / 
vu en fonge le grand-pretre des Juifs 
Jaddus J ( fuppofe qu il y cut en effet 
un prctre Juif dont le nom finit en us ) 
.que ce pretre Tavait encouirage i fon 
expedition contre les Perfes , que c'/etay: 
. par cette raifon oja Alexandre avait at- ' 
taque T Afie. Il ne raanqUa done pas ., ^ 
apres le fiege de Tyr;, 4^ fe detourncf 
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dc cinq ou fix journces de chemin pou^ 
allcr voir Jerufalem. Gomme Ic grand- 
pretre Jaddus avait autrefois appani en 
fonge i Alexandre ^ il re^ut aufli en 
fonge un ordrc de Dieu d'aller faluer 
ce Rr)i \ il obeit , & revetu de fes habits 
pontificaux , fuivi de fes Lcvites en fur- 
plis , il alia en proceffion au-devant 
6! Alexandre : des que ce Monarque vit 
Jaddus y il rcconnut le m^e homme 
qui Tavait avcrti en fonge , fept ou huit 
ans auparavant , de vcnir conquerir 11 
Pcrfe -, fib il le die ^ Parminion. Jaddus 
avait fur fa tcte fon bonnet ornc ff une 
tame d'or , fur laquelle etait grave un 
mot hcbreu \ Alexandre j qui fans 
doute enrendait Thebreu parfaitement , 
Deconnut auffi-tot le nom Jehovah y & 
•ft proftema humblemcnt, fachanf bien 
que iWcu ne pouvait avoit que ce nom. 
Jaddus hii montra auiE-tot des propht 
ties qui difaient clairement qxxAlexan^ 
dre s'cmparcrait de FEmpirc des Perfes , 
prophcties qui ne farent jamais faites 
apres Tevenemcnt. II le flatta que Dieu 
Tavait choifi pour oter \ fon peuple 
dieri route efp^rance de r^gner fur fe 
terre promifc , ainfi qu'il avait choifi 
atitrefois Nahuchodonofor 8c Cyrus y 
qui avaient poflede la terre promile Tun 
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^res raotre. Ce conte abfarde da Ro- 
mancier Jofephe ne devait pas , ce me 
femble , etre copie par Rollin j comme 
sil etait attcfte par un Ecrivain facte. 

Mais ceft ainfi qaon a ^rit I'Hif* 
toire ancicfine , & bien (buveitt la mo- 
derne. 

Des prcjuges populaires auxquels les 
jEcrivams /acres ont daigne fe con-' 
former par condefcendance, 

Les Livres (aints font faics pout «!♦• 
feignet la morale , dc non la phydque* 

Ls ferpent pajflak dans Tantiqaite 
pour le plus habile de tous les animaux. 
L'Auteur du Pentateuque veut bien di- 
re que le ferpent fuc aflez fubtil pour 
ifeduire I^ve. On attribuak quelquefois 
la parole anx bctesf : T^crivain (acr^ 
fait parler le ferpent , & raneflTe dc 
Balaam. Plufieurs Juife & plolieurs 
Dofteurs Chretiens ont regarde cette 
hidoire comme une allegoric \ mais 
foit embleme , foit t caht^ , die eft ^ga*- __^ 
lement refpedable. Les etoiles etaienc^lh| 
regardees comme des points dans \^^^ 
nuees : T Auteur divin fe proportionne ^ 
cette idee vulgaire , & dit que la lunc' 
fiit faite pour prefidcr aux iti 

M 
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L'opiNioK commune etait que lei 
cieux eraient folides ^on les nommaic 
en hebreu Rakiak j mot qui repond 
k la plaque de metal , a un corps etenr 
4u Sc ferme y que nous traduisimes par 
jirmamcnu II portait des eaux , let- 
quelles fe repandaient par des ouvertu- 
res. L'Ecriture fe proportionne a cette 
phyfique. 

Les Indiens , les Chaldeens , les Per- 
fans , imaginaient que Dieu avait for- 
me le monde en fix temps. L'Auteur 
de la Genefe , pour ne pas ef&roucher 
la feibleifle des Juifs , reprcfente Dieu 
formant le monde en fix jours , quoi- 
qu un mot & un inftant luffifent 4 fa 
toute-puiflance. Un jardin , des om- 
brages ctaient un tres- grand bonhcur 
dans les pays fees , briiles du foleil ; le 
divin Auteur place le premier homme 
dans un jardin. 

On navait point d'idee d'un erre 
purement immateriel : Dieu eft tou- 
jours reprefente comme un homme •, 
il fe promene i midi dans le jardin , 
il parle , & on lui park. 

Le mot amc y Ruah , fignifie le fbuf- 
ile , la vie : Tame eft toujours employee 
pour la vie dans le Pentateuque. 

O^ croyait qu il y avair des nation^ 
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At geans , & . la Geti^e veut bien dire 
qu Us et;aient les enfans dqs Anges 6c 
des filles.des hommes. 

On accordait aux brutes une efpece 
de raifon.. Dieu daigne faire alliance 
aprcs le deluge avec les brutes comme 
avcc les hommes. 

Per SONNE ne (avait ce que c eft que 
Tarc-en-ciel , il etait regarde comme 
une chofe furnaturcUe , & Homere en 

farle toujours ainfi. L'ccrirure Tappelle 
arc de Dieu , le figne d'alliance. 
Parmi beaucoup d'erreurs auxquel^ 
les le genre humain a ere livre , on 
croyait qu'on pouvait falre naitre les 
animaux de la couleur qu on voulait , 
en prcfentant cette couleur aux meres 
avant qu'elles con^udent : T Auteur de 
la Genefe dit que Jacob eut des brebis 
tachetees par cet artifice. 

TouTE iantiquite fe fervait des char- 
mes contre la morfure des Terpens j Sc 
quand la plaie n etait pas mortelle , ou 
qu elle etait heureufcment (ucee par des 
Charlatans nommes PJilies , ou qu'en- 
fin on avait applique avec fucces des 
topiques convenables , on ne doutait 
pas gue les charmes n eullcnt opere* 
Mo'ife eleva un ferpent d airain , dont 
la vuc gueriiTait ceux que les ferpens 



p 



f 7? Di s c ou RS 

avaieht mofdas. Dieu changeait un<? 
crrcur popiiilaire en une verite nou-« 
vellc. ^ ^ 

Une des plus ancicnncs erreurs etait 
ropiniori que Ton pouvait faire naitrc! 
des abcilics d'nn cadavre pourri, Cctte 
idee ctait fondec fur rexperience jour-^ 
naliere de voir des mouchcs & des ver- 
xnUTeaux couvrir les corps morts des 
animaux. De cette experience qui trom-* 
pait les yeux , route Tantiquite avaitcon- 
du que la corruption eft le principe de 
la generation. Puifqu'on croyait qu un 
corps mort produilait des mouches y 
on fe figurait que le moycn fur de fc 

{)rocurer des abeilles , etait de preparer 
es peaux fanglantes des animaux de la 
maniere requife pour operer cette mc- 
tamorphofe. On ne faifait pas refle- 
xion combien les abeilles out d'avcr^ 
(ion pour toutc chair corrompue , com* 
bien route infection leur eft contrairc. 
La methodc de faire naitre des abeilles 
ne pouvait reuflir , mais on croyait qud 
c'ctait faute de s^y bien prendre. Vir- 
gile J dans fon quatrieme chant des 
Gcorgiques , dit que cette operation fiit 
heurculement faite par Arijiee ; mais 
auffi il ajoute que c'eft un miracle, mi- 
rabile monjlrum. * 
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C'est en reftifiant cct antique pre- 
juge quil eft rapporte que Samfon 
crouva un eflain d abeilles dans la gueu- 
le d'un lion qu il avait dechire de fes 
mains. 

C^TAiT encore unc^opinion vulgaire 
que Tafpic fe bouchait les oreilles dc 
peur d'entendre la voix de TenchanteuF. 
Le Pfalmiftc fe prete st cctte erreur , en 
difant, Pf. 58, Tel que Fafpicfourd qui 
bouchtfes oreilles^ fr qui n'entend point 
les enchantemens. 

Uanciennb opinion que les femmes 
font tourner le vin & le lait, empe^ 
chent le beurre de fe figer , & font pe- 
rir les pigeonnaux dans les colombiers 
quand elles ont leurs regies , fubfifte 
encore dans le petit peuple , ainfi que 
les influences de k lune. On crut que 
les purgations iit:^ femmes ctaient les 
evacuations d'un fang corrompu , & 
que , fi un homme approchait de fa fem- 
me dans cc temps critique , il faifait 
neceCTairement des enfans tepreux &, 
cftropie*^ certe idee avait tellement pre- 
venu les Juift , que le Lcvitique , cha- 
pitre 10 , condamne «t mort Fhomme 
& la fanme qui fe feront rendu Ic de- 
voir conjugal dans ce temps critique. ^ 

Enfin TEfprit faint veut bien (e cofit; jjr 
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former tellement aux prcjuges popu- 
laircs j que le Sauveur lui - mcme dit 
qu on ne met jamais le vin nouveau 
dans de vieilles fu tallies , 8c quil faut 
que le bled pourriffe pour miirir. 
; Saint Paul. dk aux Corindbiens , 
en voulant Icur perfuader la rcfurrecr 
tion : Injen/es J ne favci^-vous pas quil 
faut que le grain meure pour fe, vivijier ? 
On {ait bien aujourd'nui que le grain 
ne pourrit ni ne meurt en terre pour 
lever \ s'il pourriflait , il ne Icverait pas ; 
mais albrs on ctait dans cette erreur , & 
le Saint -Efprit daignait en tirer des 
comparaifons utiles. Ceft cc que Saint 
Jerome appelle parlcr par oeconomie. 

TouTES les maladies de convuliions 
pafferent pour des polfeffions dfe dia- 
ble y des que la dodrine des diables fut 
admife. L'epilepfie , chez les Romains 
comme chez les Grecs , fut appellee le 
mal /acre. La melancolie , accompa- 
gnce d'une efpece de rage^ fut encore 
un mal dont la caufe etait ignorce^ 
ceux qui en etaient attaques ^raient la 
nuit en hurlant autour des tombeaux. 
lis furent appelles demoniaques , ly- 
kantropes , chez les Grecs. L'Ecriture 
admet des demonio^ques qui errent au* 
tour des tombeaux. 
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L £ s coupables , chez les anciens 
Grecs , etaient fouvcnt tourmentcs des 
furies \ dies avaient rcduit Orejlc a un 
tel defefpoir , qu il s'etait; mange un 
doigc dans un >acc^s de fureur \ elles 
avaient pourfuivi Alcmion ^ £tiock y 
& Polinice. Les Juifs Helleniftes , qui 
furenc inftruits de toutes les opinions, 
grecques , admirent enfin chez eux des 
efpeces de furies , des efprits immon- 
des y des diables qui tourmentaient les 
hommes. Il eft vrai que les Saduc^ens 
ne reconnaiilaienc point de diables \ 
mais les Pharifiens les regurent un peu 
avant le xegncd' Herode. Il y avait alors 
chez les Juifs des cxorc;ftes qui chaC- 
faienc les diables *, ils fe fervaient d'une 
racine qu ils mettaient fous le nez des 
poiTedes , & employaient une formule 
tiree d'un prctendu livre de Salomon* 
Enfin ils etaient tellement en polfeilion 
de challer les diables , que notre Sail- 
yeur lui-meme accufe , felon Saint 
Matthieu j de les chatter par les en- 
chantemcns de Bel\ebuth j accorde que 
les Juifs ont le mcme pouvoir , & leuc 
demande fi c'eft par Bel^ebuth qu ils 
tiomphent des efprits malins ? 
. ; Certes , fi les memes Juife qui firent 
nio)irir Jefus avaient eu le poiumr clfS 






a8.2 D 1 s c o V R s 

faire de tels miracles , (i les PhariHens 
chaflaient en eftec les diables y ils fai;^ 
faient done le meme prodige qu'ope- 
rait le Sauveur ^ ils avaient le don que 
Jefus communiquait a fes difciples*>& , 
s'ils ne Tavaient pas , Jefus fe confor- 
mait done au prejugc populairc , en 
daignant fuppoier que les implacables 
ennemis , qu il appellait race de vip^- 
res , avaient le don des miracles , Sc do* 
minaicnt fur les demons. Il eft vrai que 
ni les Juifs , ni les Chretiens nejouif^ 
fcnt plus aujourd'hui de cette preroga* 
live long-temps fi commune. Il y a tou* 
jours des exorciftes ; miais on ne voit 

{>lus de diables , ni de polledes : tant 
es chofes changent avec le temps! Il 
^tait dans Tordre alors qu'il y eut des 
pofledes , & il eft bon qu'il n y en ait 
plus aujourd'hui. Les prodiges necef- 
laires pour clever un edifice divin , 
font inutiles quand il eft au comble. 
Tout a change fur la terre •, la verm 
feule ne change jamais : elk eft fern- 
blable a la lumiere du foleil , qui ne 
f lent prefque'rien de la matiere connue , 
& qui eft toujours pure , toujours im- 
muable , quand totts les elemens fc 
confondent fans cefle. Il ne faut qu ou- 
vrir les yeux pour benir fon auteur. 
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Des Anges j des Gerties , des Diables ^ 

(hei Us ancicnnes nations & che:[ 

les Juifs. 

Toot a fa Cource dans ft nature de 
refprit humain ; tous les hommes puif- 
fans , les Magiftrars , les Princes avaienc< 
leurs MeOagers \ il elait vrairemblable 
que les Dieux en avaient aufli, Les Chal-. 
deens & les Peries femblent ecre les 
premiers qui parlcrciir des Anges. Les 
Parfis ignicolcs , qui Cubjiftent encore , 
ont communique A. I'Autfeur de la reli- 
gion des ancicns Parfis ( 1) , les noms des 
Anges que les pccmicrs Perfes recon* 
naillaienc. On en trouve cent dix-neuf ,' 
parmi lefqoels ne font ni Raphael , 
ni Gabriel , que les Perfes n'^opte- 
rcnt que long-temps apres. Ces mots 
font Chaldecns ; ils ne furcnt connus 
des Juifs que dans leur captivite ; cat- 
avant J'hiftoire de Table , on ne voir Ic 
nom d'aucun Ange , ni dans Ic Perita- 
teuquc , ni dans aucun livre des "" 
brcux. 
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Les PerfeS , dans Icur anekn earalo- 
jue , qu on trouve au-devant dii 5*0^- 
dcfy ne comptaient que douze diablcs; 
& Arimane etait le premien C'etait 
du moins une chofe confolante de re- 
connaitre |Ais de Genies bienfaifan.^ , 
que de demons ennemis du genre 
humain. 

. On ne voir pas que cette do(9:rine 
ait cte fuivie des Egy ptiens. Les Grecs , 
au lieu de Genies tutclaires , curent des. 
divinites fecondaires y des heros &c des 
demi-Dieux. Au lieu de diable^ ils eu- 
rent Ate ^ Erynnis ^ Its Eumenides. Il 
me femble que cc fiit Platon qui parla 
le premier d'un bon & d'un mauvais 
Genie ^ qui pr^fidaient aux actions de 
tout morteL Depuis lui , les Grecs & 
les Romains fe piquerent d'avoir cha- 
<pun deux Genies ; & le mauvais eut 
toujours plus d'occupations & de fuc- 
ces que (on antagonifte. 

QuAND les Juifs eurent enfin domie 
des noms a leur milice celefte , ils la 
diftinguerent en dix dalles : les faints , 
les rapides , les forts , les flammes , les 
ctincelles , les deputes , les Princes , les 
fik de Princes , les images , les animcs. 
Mais cette hierarchic ne fe trouve que 
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idans le Talmud & dans le Targum , 
& non dans les livres du canon He- 
breu. 

Ces Angcs eurent toujours la forme 
humaine , & c eft ainfi que nous les 
peignons encore aujourd'hui » en leur 
donnant des ailes. Raphael conduific 
Tobie. Les Anges qui apparurent i 
Abraham ^ a Loth j burent & mange- 
rent avec ces Patriarches^ & la bru- 
tale fiireur des habitans de Sodome nc 
prouve que trop que les Anges dcLoth 
avaient un corps. II ferait meme diffi- 
cile de comprendre comment les Anges 
auraient parle aux hommes , & com- 
ment on leur eut repondu , s'ils n a- 
vaient paru fous la figure humaine. 

Les Juifs neurent pas meme une 
autre idee de Dieu. U parle le langag^; ■ 
humain avec Adam 8^ Eve ; \\ parle 
meme *u ferpcnt j il fe promcne dans 
le jardin d l^den ^ Tbeure de midi. Il 
daigne converfer avec Abraham j avec 
les Patriarches , avec Moife^ Plus d'un 
commentateur ^ cru meme que ces 
mots de Ja Gm^kifaifbns fhomme ^ 
notre image j pouvaient ctre entendus 
k h lettre -, que le plus parfait des ctre$ 
de la tcrre ctaii une faible refl'emblanc^; 
dc la formq de (on c'reateur y S^ c^yg - j^^ 





iH D I S CO U RS 

cette idee devait engager Thomme k lie 
jamais degenercr. 

QuoiQUE la chiSte dts Anges , tranfr 
formes en diables', en demons , foit Ic 
fondement de la religion Juivc & de la 
Chretienne , il n en eft pourtanc ricn 
dit dans la Genefe ^ ni dans la loi, ni 
dans aucun livre canonique. La Genefe 
dit expreirement qu un ferpent park k 
J^ve J & la feduilit. Elle a foin de re- 
marquer que le ferpent etait le plus 
habile , le plus rufe de tous les ani- 
maux ; & nous avons obfervc que tou- 
tcs les nations avaient cette opinion 
du ferpent. La Genefe marque encore 
pofitivement que la haine des hommes 
pour les ferpens , vient du mauvais 
office que cet animal rcndit au genre 
humain , que c'eft dcpuis ce temps-Ii 
qu il cherche a nous mordre , que nous 
cherchons k Tecrafcr y &c qu'ei^n il eft 
condamne J pour fa mauvaife ad:ion , k 
remper fur le ventre , &r cl manger la 
poulliere de la terre. Il eft vrai que le 
ferpent ne fe nourrit point de terre ', 
mais toute Tantiquite le croyait. 

I L femble k notre curiofite , que 
c etait-la le cas d apprendre aux hom- 
mes que ce ferpent etait un dcs Anges 
rebelles devenus demons , qui vcnait 
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exetcer fa vengeance fur Touvrage dc 
Dieu , & k coirrompre, Cependant j il 
n'eft aucun pallage dans le Pentateuque 
dont nous puiilions inferer cettc inter* 
precadoh, en ne confultant que nos 
faibles luinieres. 

- Sathan pafaic , dans Job , le maitre 
de la terre y liibordonne a Dieu. Mais 
quel homme , un peu verfe dans Tan* 
tiquite , ne fait que ce mot Sathan erait 
Chaldeen , que ce Sathan etait YArl- 
mane des Perfes adopte par les Chal« 
deens , le mauvais principe qui domif 
nait fur les hommes ? Job t^ reprefentc 
comtne un pafteur Arabe , vivant fur 
Its confins de la Perfc. Nous avons deja 
dit que les mots Arabes , confervcs 
dans la tradudion Hebraique de cette 
ancienne allegoric , ihontrent que le It 
vre fiit d abocd ecrit par des Arabes* 
Flavien Jofephe , qui ne le compte point 

Earmi les livres du canon Hebreu , ne 
lille aucun doute fur ce fujet, 
Les demons , les diables , challes du 
glpbe du Ciel , precipites dans le- 
xm de notre globe , & s'echapi 
leur prifon pour tenter les hoi 
font regard es depuis plufi"^ 
comme les auteurs de nocrc; 
Mai$ encore une fois ^ c^; r 
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nion dont il n y a aucune trace dans 
TAncien Teftamcnt. C'eft unc veritc 
de tradition. 

QuELQUHS commentateurs ont ecrit 
que ce palFage ^Ifait : Comment es-ti^ 
tombe du Cie/j 6 Lucifer , qui paraif- 
fais le matin ? defigne la chute des An- 
ges 5 & que c'eft Lucifer qui fe deguifa 
en ferpent pour faire nianger la pom^ 
me a J^ve &c i fon mari. 

Mais , en verite , une all^gorie fi 
etrangcre , reflemble k ces enigmes 
qu'on faifait imaginer autrefois aux 
jeunes ecoliers dans les Colleges. On 
expofait , par exemple , un tableau r6«- 
j^refentant un vieillard & unc jeunc 
lille. L'un difait : c'eft Thy ver & le 
printcmps ; Tautre , c'eft la neige & Ic 
feu \ un autre , c'eft la rofe & lepine , 
ou bien , c'eft la force & la faiblefle: 
& celui qui avait trouvc le fens le plus 
eloigne du fujet , Tapplication la plus 
extraordinaire , gagnait le prix, 

Il en eft precilement de nieme dc 
cette application finguliere de I'etoilc 
du matin au diable, Ifa'ie y dans imti 
\/f chap, en infultant ^ la mortd'un 
Roi dc'Babylone , lui 6ix.i ata mort on 
a chance a gorge deploy ee; lesfap'msy 
U^ cedres s'en Jont rejouis. II n*eji venu 

depuis 



PRiLIMINJiRE. 285 

depmSj aucun cxaclewr nous mettre a la 
taille. Comment ta hauteur ejl-elle def- 
cendue au tombeau ^ malgre le fon de 
tes mufetteS ? Comment es<u couche 
avec les vers & la vermine ? Comment 
es-tu tombee du Cielj etoile du matin _, 
Hclel ? Toi qui prejfais les Nations ^ tu 
es abattue eri terre ! 

On. a traduit cet Helel en latin par 
Lucifer ; on a donne depuis ce nom au 
diable , quoiqu il y ait alFurcment peu 
de rapport entre le diable Sc 1 etoile 
du matin. On a imagine que ce diable 
^tant une etoile tombee du Ciel , etaic 
uo Ange qui avait fait la guerre k 
*Dieu : il ne pouvait la faire lui feul , il 
avait done des compagnons. La fable 
des geans ; armes centre les Dieux , 
rcpandue chez toutes les nations j eft , 
felon plufieurs commentateurs , une 
imitation profane de la tradition qui 
nous apprend "que des Anges s'etaient 
fouleves contre leur maitre. Cette idee 
re^ut une nouvelle force de TEpitre dc 
S. Jude 3 oh il eft dit : » Dieu a ^ardc 
>j dans les tenebres j enchaines jujfquau 
ij jugement du grand jour j les -Anges -^^/i 
» qui out degenere de leur origine j & |^^ 
» qui ont abandonne ■ leur propre de- f 
9> meure....* Malheur a ceux qui ontfuivi 
H.V.TomeL N . 
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9> Ics traces de Cain.... defquels Enoc j 
i^fepdeme homme apres Adam, apro^ 
>j phctlfe ^ en difant : void ^ le Seigneur 
» eft venu avec fes millions de faints j 

On s'imagina qu Enoc avait laKle 
par ccrit I'hilloire dc la chute des An- 
ges. Mais il y a deux chofes importaiv 
tes k oblerver ici. Premierement , Enoc 
n'ccrivit pas plus que Seth ^ k qui les 
Juifs attribuerent des livres ^ & le faui 
Enoc J que cite S. Jude j eft reconnu 
pour etre forge par un Juif ( i). Secon- 
dement , ce flux Enoc ne dit pas un 
mot de la rebellion & de la chute des 



(i^ II faut pourtant que ce livre d'Enoc aic quel- 
que antiquir6 : car on le trouve cit6 pluHeurs fois 
Waus le refitment des douze Pacriarches , autre livre 
Juif, recouche par mi Chretien du premier fiecle : & 
ce teilament des douze Patriarches eft meme cite par 
Saint Paul dans fa piemiere ^pitre aux Thefl^loni- 
cieos , n c'eA citer un pafTage que de le r6pfcer moc 
pout mot. Le reflas&enc du L'atriarche Ruben , porte 
au Chapitre 6 ^La coUre du Seigneur tomha tnjinfur 
eux : & Saint Paul dit precKcment les mSmes paro- 
les. Au reAe , ces douze teflamens lie foiC pas con- 
formes 4 la Genefe dans tous les fairs. L'incefle de 
Juda , par exemple , n*y eft pas rapport6 de la meme 
manilre. Juda die ou'il abufa de fa belle-fil^e 6tanc 
ivre. Le tedameat 'de Ruben a cela de particulier , 
qu'il admet dans riiomme fept orgaaes des fens au 
lieu de cinq *, il compce la vie & Tade de la genera- 
tion pour deux fens. An refte , tous ces Patriarches fe 
repcntent dans ce teAamenc d'avoic yendu leuc £i;eC6 
Jofiph* 
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^Angcs avant la formation de rhomme. 
Voici mot a mot ce qu'il dit dans fes 
Egregoru 

Le nombrc des hommes s^ctantpro* 
digieufement accru , ils eurent de treS" 
belles filks ; les Anges ^ les Veillans j 
Egregori , en devinrent amoureux j & 
furent entraines dans beaucoup d^r- 
reurs. Ils s'animerent entr^eux ; ils ft 
dirent : choijijfons-nous des femmes par- 
mi les filles des hommes de la terre. 
Semiaxas y leur Prince j dit : je crains 
que vous n^ojie^^ pas accomplir un tel 
aejffein 3 & que je ne demeure feul 
charge du crime. Tous repondirent : 
faifons ferment d'executer notre dejfeinj 
& devouons-nous a V anatheme ^fi nous 
y manquons. Ils s^unirent done par fer- 
ment & firent des imprecations. Ils 
ctaient deux cents en nombrc. lis 
partirent enfemble du temps de Jared , 
& ' allerent fur la montagne appellee 
Hermonim a caufe de leur ferment, 
f^oici le nom des principaux : Semiaxas, 
Atarculph , Araciel , Chobabiel , Ho- 
fampfich , Zaciel , Pamiar , Thaufael , 
Samiel , Tiriel , Sumiel. 

Eux & les autres vrirent des fem- 
mes Van on^e cent foixante & dix de 
Ja creation du monde. De ce commerce 

N ij 
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naquircnt trois genres (thommes j leS 
geans _, Naphilim , &c. 

L'AUTEua de ce fragment ccrit de 
cc ftyle qui femble appartenir aux pre- 
miers temps \ c'ell la roeme naivete. Il 
ne manque pas de nommer Ics per- 
fonnages \ il n'oublie pas les dates \ 
point de reflexions , point de maximes : 
c eft Tanciennc maniere orientale. 

On voit que cette hiftoire eft fon-. 
dt*e fur le fixicmc chapitre de la Ge- 
nefc I Or J en cc temps yily avait des 
geans fur la terre ; car ^ les enfans dc 
JDieu ay ant eu commerce avec Icsjilles 
des hommes ^ elles enfanterent les puij- 
fans du fiecle. 

Le livre A'Enoc & la Genefe font 
cnticrcment d' accord fur Taccouple- 
ment des Anges avec les filles des hom- 
iTics ^ & fur la race des geans qui eh 
naquit. Mais , ni cet Enoc 3 ni aucun 
livre de TAncien Teftament , ne parlcnt 
de la guerre des Anges contre Dieu , 
ni de leur defaire , ni de leur chut^ 
dans Tenfer , ni de leur haine contre 
le genre-humain. 

Il n eft queftion des Efprits malins 
& du diable que dans lallegorie de 
Job J dont nous avons parlc , laquelle 
41'cft jpas un livre Juif j & 4an$ TaYCu-j 
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ttlre de Tobie. Le diablc Afmodee j ou 
Shammadey y<^\ etrangla les fept pre- 
miers maris de Sara j & que Raphael 
fit deloger avec la fumee du foie d'uii 
poillbn , n etait point un diable Juif > 
mais Perfan* Raphael Talla enchainer 
dans la haute Egypte \ mais il eft conf- 
tant que, les Juifs n a) ant point d'enfer, 
ih n'avaicnt point de diables. lis ne 
commencerent que fort tard a croirc 
rimitiortalitc de Tame & un enfer \ & 
ce fut quand lafede des Phariiiens pre- 
valut. lis etaient done bien cloigncs de 
penfer que le ferpent qui tenta Eve fut 
un diable , un Angeprecipite dans Ten- 
fer. Cetre pier re qui fert de fondement" 
^ tout I'edificc ne fut pofee que la der*- 
niere. Nous n*en revcrons pas moins 
rhiftoire de la chute des Anges dcvenus 
diables \ mais nous ne favons oil en 
trouver Torigine. 

On appella diables Bel^ehufh ^Bcl^ 
phegor J AJlaroth ; mais c etaient d'an- 
ciens Dieux de Syrie. Belphegor etait 
le Dieu du mariage s B(;l\ebuth ^ ou 
Bel'fe-buth j fignifiait le Seigneur qui 
preierve des infe6tes. Le Roi Ochqfias 
mcme Tavait confulte comme un Dieu, ,^^ 
pour fa voir s'il guerirait d'une maladie ; -j^^ 
&c Elie y indigne de cette demarche , . 

N iij 
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avait dit : iNTy ort-il point de Dieu en 
Jfracl J pour alUr conf alter le Dieu 
d*Accaron ? 

AsTAROTH etait la lune , & la lunc 
ne s'attendait pas ^ devenir diable. 

L'ApoTRE/ttflfe dit encore que le dia-* 
hlefe querella avec I'Ange Michael j au 
fujet du corps de MoiTe. Mais on ne 
trouve rien dc femblable dans le ca- 
non des Juifs. Cene difpute de Michael 
avec le diable n eft que dans un livre 
apocryphe intitule , Analipfes de Moi' 
Je J cite par Origene dans le troifieme 
livre de fes principes. 

Il eft done indubitable que les Juii^ 
ne reconnurent point de diables juC- 
ques vers le temps de leur captivite 4 
Babylone. lis puifcrent cette dodkrine 
chez les Perfes qui la tenaient de Zo- 
roajire. 

Il n'y a que Tignorance , le fanatif- 
me & la mauvaife foi qui puiflent nier 
tous ces faits , & il faut ajouter que la 
Religion ne doit pas s'effrayer des con- 
fcquences. Dieu a certainement permis 
que la croyance aux bons & aux mau- 
vais Genies , a Timmortalite de Tame , 
aux recompenfes &c aux peines eternel* 
les , ait etc etablie chez vingt nations^ 
de lantiquite , avant de parveniif au peuv 
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pie Juif. Notre (ainte religion a confa* 
ere cette dodhine j elle a etabli ce que 
les autres avaient entrevu^ Sc ce qui 
n'etait chez les Anciens qu unc opi- 
nion , eft devenu,parla revelation, une 
veritc divine. 

Si les Juifs one enfelgne les autres 

nations , ou soils' ont ete eujcignes 

par elks ? 

Lis Livres facres Rayant jamais de- 
cide fi les Juifs avaient etc les maitres 
ou les diiciples des autres peuples , il 
eft perniis d'exaniiner cette queftion. 

Philon , dans fa relation de fa mif- 
fion aupres dc Caligula j commence 
par dire qixlfracl eft un terme Chal- 
deen , que c'eft un nom que les Chal- 
deens donncixnt aux juftes confacres i 
Dieu , qix I/rael fignifie voyant Dieu^ 
Il parait done prouve par cela Tcul que 
Jes Juifs n appellerent Jacob IJrael j 
qu ils ne fe donn^rent le nom alfrae- 
lites J que lorfqu ils curent quelquc 
connailfance du Chaldcen. Or , ils nc 
purent avoir connaifTance de cctrc Lui- 
gue que quand ils furent cfclavcs en 
Chaldee. Eft-il vraifemblablc que dans 

N iv 
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les deferts de TArabie Petree , ils euP- 
fent appris deja le Chaldeen ? 

Flavien Jofephcj dans fa reponfe k 
Appion ^ a Lyjimaque & i Molon ( iiv;. 
2. ch. 5. ) avoue en propres tcrmes, 
que ce font les Egyptiens qui apprirent 
a d^autres nations a fefaire clrconcire^ 
conime Herodote le temoigne. En efFet , 
fcrait-il probable que la nation anricjue 
& puillante des l^gyptiens eut pris 
cetre counime d'un petit peuple qu elle 
abhorrait , & qui de fon aveu ne fut 
circoncis que fous Jofue ? 

Les Livres facres eux-mcmes nou5 
apprennent que Moife avait etc nourri 
dans les fciences des Egyptiens , & ils 
ne difent nuUc part que les Egyptiens 
aient jamais lien appris des Juifs. 
Quand Salomon voulut batir fon Tem- 
ple & fon Palais , ne demanda-t-il pas 
des ouvriers au Roi de Tyr ? Il eft dit 
mcme qu il donna vingt villes au Roi 
Hiram j pour obrenir des ouvriers & 
des cedres : c'etait fans doute payer 
bien cherement , & le marche eft ctran- 
ge 5 mais jamais les Tyriens demande- 
rem-ils des artiftes Juifs ? 

Le meme Jofephe dont nous avons 
parle , avoue que fa nation ^ qu il s'ef-. 
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force de relever , neut long-temps au- 
cun commerce avec les autres nations ; 
quelle (\xi fur-tout inconnue dcs Grecs^ 
qui connaijjaient les Scythes & les Tar^ 
tares. Faut-il s^etonner ( ajojre-t-il , li v. 
premier J chap. 5.) que notre nation , 
eloignee de la mer j & ne fe piquant 
point de rien ecrire , ait ete Ji peu con-- 
nue ? 

LoRSQUE le meme Jofephe raconte , 
avec fes exagerations ordinaires, latna- 
niere aulli honorable quincroyable , 
dont le Roi Ptolomee Philadelphe ache- 
ta uiie tradudion grecque des livres 
Juifs , faite par des Hebreux dans la 
ville d' Alexandrie, Jofephe ^ dis-je , ajou- 
re que Demetrius de Phalere j qui fit 
faire cette tradudion pour la Bibliothc* 
que de fon Roi , demanda a Tun des 
tradudteurs, comment il ie pouvait fairc 
quaucun Hijlorien j aucun Poete etran^ 
ger neut jamais parle des loix Juives ? 
Le Tradufteur repondit : Comme ces 
loix font toutes divines , perfonne n'a 
ofe entreprendre d'en parler y & ceux 
qui ont voulu le faire en ont ete chdties 
de. Dieu. Theo'pompe , voulant en infe- 
rer quelque chafe dans fin hijloirc ^ per-' 
dit Fefprit durant trente jours ; mais 
ay ant reconnu dans un fonge qu'il etait 

N V 
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dcvenu fou pour avoir voulu pcnitref 
dans les chofes divines y & en faire 
part aux profanes (i) , H appaija la co* 
lere de Dieu par fes prieres j, & rentra 
dans fon bonjens. 

Theodecte , Poete Grec ^ ayant mis 
dans une Tragedie quelques paffages 
quit avail tires de nos livres Saints _^ 
devint aujji-tot aveugle y & ne recouvra 
la vue quapres avoir reconnu fa faute. 

Ces deux contes de Jofephe j indi- 
gnes de Thiftoire , & d'un nomme qui 
a le fens commun , contredifent i la 
vcrite les eloges qu il donne a cette 
tradudtion grecque dts livres Juift ^ 
car , fi c etait uii crime d*en inferer quet 
que chofe dans une autre langue , c'e- 
tait fans doute un bien plus grand cri- 
me de mettre tous les Grecs a ponee 
de les connaitre. Maisau mains Jofephe^ 
en rapportant ces deux hiftorieties , 
convient que les Grecs n'avaient jamais 
cu connairtance des livres de fa nation. 

Au contraire , des que les Hebreux 
furent etablis dans Alexandrie , ils s'a* 
donnerent aux lettres grecques *, on les 
appella les Juifs helleniftes. Il eft done 



(i) Jofcpke , Hilleire des Juifs, lir. ii* ch. ii 
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indubitable que les Juifs depuis ^/e^ 
xandre prirent beaucoup de chofes des 
Grecs , dont la languc etait devenue 
celle de TAfie mineure & d'une partie 
dc TEgypte ^ & que les Grecs ne pa- 
rent rien prendre des Hebreux. 

Des Romains. Commencem^s de leur 

Empire & de leur religion : leur 

tolerance. 

Les Remains ne peuvent point etrc 
comptes parmi les nations primitives, 
lis font trop nouveaux. Rome n exifte' 
que fepc cent cinquante ans avant no- 
tre ere vulgaire. Quand elle eut des 
rites & des loix , elle les tine des Tof- 
cans & des Grecs. Les Tofcans lui 
communiqucrent la fuperftition des 
augures , fuperftition pourtant fondee 
fur des obfervations phyfiquics , fur le 
paflage des oifeaux doht on augurait 
les changemens de Tatmofphcre. Il 
femble que route fuperftition air une 
chofe naturelle pour principe , & que 
bien des erreurs foient nees d*une vcrite 
dont on abufe. 

Les Grecs fournirent aux Romains 
la loi des douze tables. Un peuple qui 
va chercher des loix &c des Dieux chez 

N V j 
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un autre , devait etre un peuple petit 
& barbare > auiH les premiers Romains 
Tetaient-ils/Leur territoire , du temps 
des Rois & des premiers Confuls , n'e- 
tait pas (I etendu que celui de Ragufe. 
Il ne faut pas , fans doute, entendre par 
ce nom de Rois , des Monarques tels 
que Cyras & fes fucccfTeurs. Le chef 
d'un petit peuple de brigands , ne peut 
jamais etre defpotique. Les depouilles 
fe partaeent en commun , & chacun 
defend la liberte comme fon bien pro- 
pre. Les premiers Rois de Rome etaient 
des Capitaines de Flibuftiers. 

Si Ton en croit les hiftoriens Ro- 
mains , ce petit peuple commen^a par 
ravir les ^lles & les bicns de fes voifins. 
Il devait etre extermine , mais la fero- 
cite & le befoin qui le portaient k ces 
rapines , rendirent fes injuftices hcu- 
reufes , il fe foutint etant toujours en 
guerre y & enfin , au bout de quatre 
liccles , ctant bien plus aguerri que 
tous les autres peuples , il les foumit 
tous les uns apres les autres , depuis le 
fond du golphe Adriatique jufqu a I'Eu- 
phrate. 

Au milieu du brigandage , Tamour 
de la patrie domina toujours jufqu'au 
temps de Sylla. Get amour de lajpatjcir 
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confifta , pendant plus de quatre cents 
ans , k rapporter a la maile commune 
ce qu on avait pille chez les autres na- 
tions. C'eft la vertu des voleurs. Aimer 
h. patrie , c'etait tuer & depouiller les 
autres hommes. Mais , dans le fein dc 
la Republique , il y eut dc tres-grandcs 
vertus. Les Romains , polices avec le 
temps , policerent tous les barbares 
vaincus , & devinrent enfin les Lcgifla- 
teurs de TOccident. 

Les Grecs paraiffent dans les pre- 
miers temps de leurs Rcpubliques une 
nation fuperieure en tout aux Romains. 
Ceux-ci ne fortent des repaires de leurs 
fept montagnes avec des poignees de 
foin , manipuii ^ qui leur fervent de 
dra^eaux , que pour piller des villages 
voilins. Ceij;c-U, au contraire , nc 
font occupcs qu i defendre leur liberte. 
Les Romains volent , ^ quatre ou cinq 
milles ^ latonde , les jfeques, les Volf- 
ques , les Andates. Les Grecs repouf- 
fent les armees innombrables du grand 
Roi de Perfe , & triomphent de lui fur 
terre & fiir mer. Ces Grecs vainqucurs 
cultivent & perfeftionnent tous les 
beaux arts ; & les Romains les ignorent 
tous , jufques vers le temps de Scipion 
tAfricain. 
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J*observerai ici fur leur Religioqi 
deux chofes imporrantes ; c eft qu lis 
adopterent , ou permircnt les cukes de 
tous les autres peuples , a rexemple 
des Grecs, & qu'au fond le Senat & 
les Empereurs reconnurent toujours un 
Dieu fupreme , aiiiii que la plupart des 
Philofophes , 6c des Poetes de la Greccf. 

La tolerance de routes les Religions 
ctait une loi naturelle , gravee dans les 
coBurs de <ous les hommes. Car , de 
quel droit un ctre cree pourrait-il for- 
cer un autre etre a penler comme lui? 
Mais quand un peuple eft rallemble , 
quand la Religion eft devenue une loi 
de TEtat , il faut fe foumettre a cette 
loi. Or les Remains , par leurs loix , 
adopterent tous les Dicux des Grecs, 
qui , eux-mcmes , avaient des Autels 

four les Dieux inconnus^ comme nous 
avons deja remarque. 
Les ordonnances des douze tables 
portent ^feparatim nemo habeffit Deos 
neve advenas niji publite adfcitos : que 
perfonne n*ait des Dieux etrangers & 
nouveaux , fans la fanction publique. 
On donna cette fanftion a plufieurs 
cultes ; tous les autres furent toleres. 
Cette alfociation de toutes les Divi- 
nites du mondc , cette efpcce d'hofpi-? 




PRiLIMINAIRE. 30J 

talite divine fut le droit des gens dc 
toute TAntiquite, excepte , peur-etre, 
chez un ou deux petits peuples. 

CoMME il n y eut point de dogmcs , 
il n'y eut point de guerre de religion- 
Cetait bien aflez que Tambition , la 
rapine verfailent le fang humain , fans 
que la religion achevat dexterminer le 
monde. 

Il eft encore tres-remarquable que 
chez les Romains on ne perfccuta ja- 
mais perfonne pour fa maniere de pen- 
fer. Il n y en a pas un feul exemple de- 
puis Romulus jufqu a Domitien ; & 
chez les Grecs il n y eut que le feul 
Socratc. 

Il eft encore inconteftable que les 
Romains , commc les Grecs , adoraienr 
un Dieu fupreme. Leur Jupiter etait le 
feul qu'on regardat comme le maitre 
du tonnerre , comme le feul que Ton 
nommat le Dieu tres-grand & tres-bon > 
Deus opdmus maximus^ Ainfi , de Tlta- 
lie a rinde & a la Chine , vous trouvez 
le cuke d'un Dieu fupreme & la to- 
lerance dans routes les nations con* 
nues. 

A cette connaillance d un Diea^* 
cctte indulgence univerfelle , qui 
par-tout le fruit de la raifon culd 
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fe joignit une foule de fuperftitions i 
qui ctaient le fruit aiicien de k raifon 
commencee 8c erronnee. On fait bien 
que les poulets facres , & la deeile 
Pertunda ^ & la deefle Cloacina j font 
ridicules. 

PouRQuoi Ics vainqueurs & Ics le- 
giflateurs de tant de nations n'abolir 
rent-ils pas ces fottifes ? Ceft qu etant 
anciennes , elles etaient cheres au peu- 
pie , & qu ellcs ne nuifaient point au 
gpuvernement. Les Scipions ^ les Paul- 
E miles J les Cicerons ^ leS' Catons y les 
Cefars avaient autre chofe a faire qu'i 
combattre les fuperftitions de la popu- 
lace. Quand une vieille erreur eft eta- 
blie , la politique s*en fert comrae d'un 
mords que le vulgaire s'eft mis lui- 
meme dans la bouchc , jufqu a ce qu'u- 
ne autre fuperftition vienne la detmi- 
re , & que la politique profite de cette 
feconde erreur , comme eile a profite 
de la premiere. 

Quejlionsfur lesconquetesdesRomains^ 
& leur decadence, 

PounQuoi les Romains , qui n*etaient 
que trois mille habitans , &c qui n*a- 
vaient qu un bourg de mille pas dc 
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circuit fous Romulus ^ devinrent - ils 
avec ie temps les plus grands Conque- 
rans de la terre ? Et d'ou vicnt que les 
Juifs , qui pretendent avoir eu (ix cent 
trente mille foldats en fortant d'^gypte, 
qui ne marchaient qu au milieu des mi- 
racles , qui combatraient fous le Dieu 
des armees , ne purent-ils jamais parve- 
nir a conquerir leulcment Tyr & Sidon 
dans leur voifinage , pas meme i etre 
jamais i portee de les attaquer ? Pour- 
quoi ces Juifs furent-ils prefque tou- 
jours dans Tefclavage ? Ils avaient tout 
Tenthoufiafme & toute la ferocite qui 
devaient fake des conquerans ^ le Dieu 
des armees ctait toujours a leur tete , & 
cependant ce font les Romains, cloignes 
d'eux de dix-huit cents milles , qui vien- 
nent k fa fin les fubjuguer & les vendre 
au marche. 

N'est-il pas clair ( humainement 
pailant & ne confiderant que les caufes 
fecondes ) que , (i les Juifs , qui efpe- 
raient la conquete du monde , ont etc 
prefque toujours ailervis , ce fut leur 
faute, Et , fh les Romains dominerent , 
ne le meriterent-ils pas par leur coura- 
ge & par leur prudence ? Je demande 
tres-humblement pardon aux Romains 



3otf D I S COU R s 

de les comparer un moment avec les 
Juifs. 

PoURQuoi les Romains pendant plus 
dc quaere cent cinquante ans ^e pu- 
rent-ils conquerir qu une etendue de 
pays d*environ vingt-cinq lieues ? N'eft- 
ce point parce qu ils etaient en trcs-pe- 
tit nombre , & qu'ils n avaient fuccef-* 
livemcnt k conibattre que de petits peu- 
pies comme cux : Mais enfin , ayant in- 
corporc aycc eux leurs voiiins vaincus , 
ils eurent ailez de force pour refiifter k 
Pyrrhus. 

Alors toutes les petites nations qui 
les entouraient , etant devenues Ro- 
maines •, il stn forma un peuple tout 
guerrier afTez; formidable pour dctruire 
Carthage. 

PouRQUoi les Romains empFoyerent- 
lis fept cents annees k fe donner enfin 
un Empire k-peupres audi vafte que 
celui Q^a Alexandre conquit en fept ou 
huit annees ? Eft ce parce qu ils eurent 
toujours a combattre des nations belli- 
queufes , & o^ Alexandre eut a fairc \ 
des peuples amollis ? 

PouRQUoi cet Empire fut-il detruit 
par des barbares ? Ces barbares n'e- 
laient-ils pas plus robuftes , plus guer- 
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ricrs que les Romains amollis k leur 
tour fous Honorius Sc fous fes fuccci- 
feurs ? Quand les Cimbrcs vinrcnt mc* 
nacer Tltalie du temps de Marlus ^ les 
Romaiiis durent prevoir que les Qm- 
brcs , c*eft-a-dirc , les peuples du nord , 
dechireraient TEmpire , lorfqu il ny au- 
rait plus de Mar'ms. 

La faiblede des Empereurs , les Ac- 
tions de leuis Miniftres & de Icurs Eu- 
xiuques , la haiiie que Tancienne reli- 
gion de TEmpire portair a la nouvelle » 
les querelles fanglantes clevces dans le 
ChrifJ:ianifme , les difputes thcologi- 
ques fubftituees au maniemenc des ar- 
mes , & la moUelle «t la valeur , des 
multitudes de Moines rempla^ant les 
agriculceurs & les foldats , tout appel- 
lait ces memes barbares , qui n avaienc 
pu vaincre la Republique guerriere , 
& qui accablerent Rome languillante > 
fous des Empereurs cruels , efKmines 
& devots. 

LoRSQUE les Goths , les Herules , les 
Vandales , les Huns , inondercnt TEm- 
pire Romain , quelles mefures les deux 
Empereurs prenaient-ils pour dctour- 
ner ces orages ? La difference de I'O^ .. ^. 
moojios ^ tOmouJlos mettait le trour 01^ 
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ble dans I'Orient & dans TOccident* Le$ 
perfccutions theologiques achevaicnt 
de tout perdrci Neftorius ^ Patriarchc 
de Conftantinople , qui eut d'abord un 
grand credit fous Theodofe fecond ^ ob- 
tint de cet Empereur qu on pcrfecutat 
ccux qui penfaient qu on devait rebap- 
tifer les Chretiens apoftats repentans , 
ceux qui croyaient qu on devait cele- 
brer la Paque le 14 de la lune de Mars, 
ceux qui ne faifaient pas plonger trois 
fois les baptifes \ enfin il tourmenta 
tant' les Chretiens , qu ils le tourmcn- 
terent^ leurtoun II appella la Sainte 
Vierge Anthropotokos; fesennemis, qui 
voulaicnt quon Tappellat Theotokos y 
Sc qui fans doute avaient raifon , puif- 
que le Concile d'Ephefe decida en Icur 
faveur , lui fufciterent une perfecurion 
Violente. Ces querelles occuperent tous 
les efprits. Mais pendant qu'on difpu- 
tait , les barbares fe partageaient TEu- 
rope Sc TAfrique. 

Mais pourquoi Alaricy qui, au com- 
mencement du cinquicme fiecle , mar- 
cha des bords du Danube vers Rome , 
ne commen^a - 1 - il pas par attaquer 
Conftantinople , lorfqu il etait maitrc 
de la Thrace ? Comment haxarda - 1 - il 
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tie fe trouvcr prefle entre I'Empire 
d'Orient & cclui d'Occidcnt ? Eft-il na- 
turel qu'il voulut paller les Alpes & 
rApcnnin , lorfque Conftantinople 
tremblante s'of&ait a fa conquete ? Les 
Hiftoriens de ces temps-la , auili mal 
inftruits que les peuples etaient mal 
gouvernes , nc nous de Veloppent point 
ce myfterc *, mais il eft aife de le devi- 
ner. A Uric ayait ete General d'armec 
fous Theodofe premier y Prince violent, 
devot & imprudent , qui perdit TEm- 
pire en confiant fa defenfe aux Goths, 
II vainquit avec cux fon compctiteur 
Eugene ; mais les Goths apprirent par- 
la qu ils pouvaient vaincrc pour eux- 
memes. Theodofe foudoyait Alaric &C 
fes Goths. Cette paye devint un tribut , 
guand Jrcadius ^ fils de Theodofe j fut 
{ur le trone de TOrient. Alaric epargna 
done fon tributairc pour allcr tomber 
fur Honorius & fur Rome. 

HONORius avait pour general le ce- 
lebre Stilicon j le feul qui pouvait d4- 
fendre Tltalie , & qui avait deja arrctc 
les efforts des barbares. Honorius , fur 
de fimplcs foup^ons , lui fit trancher h. 
tete fans forme de proccs. Il etait plus , 
aife d'^ifaffiner Stilicon que dc battm ' ' 
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ALzric, Ccc indignc Empcrenr , rerirj 
a Ravennc , Liiila le Ixzrbare , qui lui 
ccait fupcricur en rout , mcttre Ic ficgc 
dcYont Rome. L'ancienne mahrcile da 
monde fe racheti du pillage au prix de 
cinq mille livres peiant d'or , trentc 
mJlle d'argeni , quatre mille robes de 
foie , trois mille de pourpre , & trois 
mille livres d'epicerics. Les denrces dc 
rinde fcrvircnt a la rancon de Ro'me. 

HosORius ne voulut pas tenir Ic 
Traitc. Il cnvoya quelques troupes 
qu ^Azr^cextermina.Il entra dans Rome 
en 409 , & un Goth y crca un Empe- 
rcur qui devint fon premier fujet. L'an- 
nee d'apres , trompe par Honorius y il 
le punit en faccageant Rome. Alors 
tout TEmpire d'Occident fut dechirc •, ' 
les habitans du nord y penetrerent de 
tous cotes , & les Empereurs d'Orient 
ne fe maintinrent qu'en fe rendant tri- 
butaires. 

Cest ainfi que Theodofe fecond le 
jfut XAttila. Lltalie , les Gaules , I'Ef- 
pagne , T Afriquc , furent la proie de 
quiconque voulut y entrer. Ce fut-li 
le fruit de la politique forcee de Conf- 
tantin y qui avait transfere TEmpire Ro» 
main en Thrace. 
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N*Y a-t-il pas vifiblemcnt une defti- 
nee qui £ait raccroiflement Sc la ruine 
des £tats ? Qui aurait predit a Augujlc 
qu un jour le Capitolc Icrait occupe par 
un Pretrc d'une religion tiree dc la re- 
ligion Juive, aurait bien etonne Aw* 
gufic. Pourquoi ce Prerre s'eft-il enfin 
cmpare de la ville des Scipions & des 
Cejars ? Ceft qu*il Fa rrouvee dans 
Tanarchie. U s'en eft rendu le maitre 
prefque- fans effort j comme les Eve- 
ques d'Allemagne , vers le treiziemefie- 
cle , devinrent Souverains des peuples 
tiont ils etaient Pafteurs. 

Tout cvenement en amene un au- 
tre auqucl on ne s'attendait pas. Ro- 
mulus ne croyait fonder Rome ni p^our 
les Princes Goths, ni pour des Eve- 
ques. Alexandre n imagina pas qu Ale- 
xandrie appartiendrait aux Turcs ; & 
Conjlantin n'avait pas bati Conftanti- 
T^ople pour Mahomet fecond. 



Des premiers Peuples qui ecrivin 
. FH'iftoire J & des fables des pr emit 



ecnvirent 
^ premiers 
Hiftoriens, 



II eft inconteftable que les plus an* 
cicnnes annales du monde font cellcs 
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dc la Chine. Ces annalcs fe fuivent (and 
interruption , toutes circonftanciees , 
toutes iages y fans aucun melange de 
meryeilleux , toutes appuyees fur dcs 
obfervatipns aftronoiijiqucs depuis qua- 
tre mille cent einquante-deux ans. Elles 
remontent encore a pluiieurs iiecles au- 
dela fans dates precifes a la vcritc , 
mais avec cette vraifemblance qui fern-, 
blc approcher de la certitude. Il eft bien 
probable que des ' nations guiflantes , 
telles que les Indiens , les Egyptiens , 
les Chaldeens , les Syriens qui avaient 
de grandes villes , avaient aufli des an- 
. nales. 

Les peuples errans doivent etreJes 
derniers qui aient ecrit, parce quils 
ont moins de moyens que les autres 
d'avoir des archives^ & de les confer- 
ver ; parce qu'ils ont peu de befoins , 
peu de loix , peu d'evenemens •, qu ils 
ne font occupes que d'une fubfiftancc 
precaire , & qu'une tradition orale leur 
fuffir. Une bourgade n eut jamais d'hif- 
toirejun peuple errant, encore moins j 
une limple ville , tres-rarement, 

L'HisToiKE d'une nation ne peut 
jamais etre ecrite que fort tard j on 
commence paj: quelques regiftres tres- 

foramaircSj 
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foiTimaices , qui font conferves , autanc 
qu ils pcuvent I'etre , dans un temple , 
ou dans une citadelle. Une guerre mal- 
heureufc detruit fouvent ces annales , 
&il faut regommencer vingt fois , com- 
me des fourmis , dont on a foule aux 
pieds I'habication j ce n eft qu au bout 
de plulieurs iiecles qu une Hiftoire , un 
peu detaillee , pent lucceder a ces regit 
cr^s informes > & cetre premiere Hif- 
toire eft toujojurs melee d un faui mer- 
veilleux , par lequel on vetit remplacer 
la verite qui manque* Ainfi les Grecs 
n eurejjt leur Herodote que dans la qua- 
tre-vingtiemc Olympiade, plus de millc 
ans apres la premiere epoque rappor- 
tee dans les marbres de Paros. Fabius 
Piclor y le plu5 ancien Hiftorien- des 
Romains , n ecrivit que du temps de la 
feconde guerre contre Carthage , envi- 
ron cinq cent quarante ans apres la 
fondacion de Ronle, 

Or , ii ces deux nations , Jes plus 
fpirituelles de la terre , les Grecs & les 
Romains , nos maitres , ont commence 
fi tard leur hiftoire \ (i nos nations fep- 
tentrionales n'ont eu aucun Hiftorien ..-_. 
avant Gregoire de Tours ^ croira-t-on -wf^* 
de bonnc-foi que des Tartares vaga- ^^ 
H.U.Tormi^ O 






314 DiscouRS 

bonds , qui dorment fur la neige j oil 
des Troglodites qui fe cachent dans des 

' cavernes , ou des Arabcs errans & vo- 
leurs , qui errent dans des montagnes 
de fable, aicnt eu des Thucydides Sc des 
Xenophons? Peuvent-ils favoir qucl- 
que chofe de leurs ancetres \ peuvent- 
ils acquerir quelque connailfance avant 
d'avoir eu des villes , avant de les avoir 

s. habitees , avant d'y avoir appelle tous 
les Arts y dont ils etaient prives ? 

Si les Samoyedes , ou \<is Nazamons , 
ou les Efquimaux , venaient nous don- 
net des annalcs antidatees de plufieurs 
liccles , rempUes des plus etonnans faits 
d armcs , & d'une fuite continuelle de 
prodiges qui etognent la nature , nc fc 
nioquerait-on pas de ces pauvres fau- 
vages ? Et fi quelques perfonnes amou- 
reufes du merveilleux , ou interelfccs i 
le faire croire , donnaient la torture i 
leur efprit pour rendre ces fottifes vrai- 
femblables , ne fe moquerait-on pas de. 
leurs cilorts ? Et s'ils joignaient a leur 
abfurdite Tinfolence d'afteCler du me- 
pris pour les Savans , & la cruaute de 
perfccuter ceux qui douteraient , ne 
feraient-ils pas les plus exccrables des 
"hommcs ? Qu un Siamois vienne me 
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center les mctamorphofcs dc SammonO'- 
codom J 3c qu*il me menace de mc brii- 
ler fi je lui fsds des objections , com* 
nient dois-je en ufer avec ce Siamois ? 

Les Hiftoriens Romains nous con- 
tent , k la v&ite, que le Dieu Mars fit 
deux enfans a une veftale , dans un fic- 
kle oii ritalie n'avait point de veftales \ 
qu une louvc nourritces deux enfans au 
lieu de les devorer , comme nous la- 
vons deja vu ; que Caftor Sc Pollux 
combattirent pour les Romains -, que 
Curtius fe jetra dans un goufFre , Sc 
que Ic gouftre fe refernia ; mais le S^- 
nat de Rome ne condamna jamais a la 
.mort ceux qui dputerent de tous ces 
prodiges : il fut permis d'en rire dans 
le Capitole. 

Il y a dans THiftoire Romaine dct 
eveneraens tres-polliblcs , qui font trcs- 
peu vraifemblables. Pluiieurs favanj? 
hommes ont deja revoquc en doute 
Taventure des oies qui (auvcrent Ro- 
me , & celle de Camillc qui detruifit 
entierementlarmce desGaulois. La vic- 
toire de Camillc brille beaucoup , a la 
verite , dans Tue-Live ; mais Poly be , 
plus ancien que Tue^Uve ^ Sc plus 
Iiomme d'txM , dit prccifement le con- 

Oij 
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traire •, il aflure que les Gaulois , crai- . 
gnant cl*ctre attaques par les Venetes , 
partirent de Rome charges de butin , 
aprcs avoir fait la paix avec les Ro- 
mains. A qui croirons-nous de Tite- 
Live ou dc Polybe ? Au moiils ^^nous 
douterons. 

Ne douterons-nous pas encore da 
fupplice de Regulus , qu on fair cnfer*- 
mer dans un cofFre arme , en- dedans , 
de pointes de fcr ? Ce genre de more 
eft allurement unique. Comment ce 
mcmc Polybe y prefque contemporain , 
Polybe qui etait fur les lieux , qui a 
ccrit fi fuperieurement la guerre de 
Rome & de Carthage , aurait-il paflc 
fous filence un fait auffi extraordinaire , 
audi important , & qui aurait fi bien 
juftifie la mauvaife foi dont les Ro- 
mains en uferent avec les Carthagi- 
nois ? Comment ce peuple aurait-il ofe 
violer li barbaremcnt le droit des gens 
avec Regulus ^ dans le temps que les 
Romains avaient , entre leurs mains , 
plufieurs principaux citoyens de Car- 
thage , fur lefquels ils auraient pu fe 
venger ? 

Enfin , Diodore de Sidle ^ rapportc 
dans un de fcs fragmcns , que , les eivr 
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fiuis At Regulus ayant fort maltraitc 
des prifonniers Carthaginois , le Senat 
Remain les reprimanda , & fit valoii: 
le droit des gens, N aurait-il pas per- 
mis mie jiifte vengeance aux fils de 
Regulus J fi leur pere avait ete aflaf- 
fine a Carthage ? L'hiftoire du iupplice 
de Regulus s'etablit avec le temps , la 
haine contre Carthage lui donna cours v 
Horace la chanta^ & on ncn douta 
plus. 

Si nous jettons les yeux fur les pre- 
miers temps de notre niftoire de Fran- 
ce , tout en eft , peut-etre , auili faux 
qu'obfcur Sc dcgoutant '-, du moins il ell 
bien difficile de croire Taventurc de 
Childeric &c d\\n€^ J3ai[me j femrae d*un 
Baiin , & d'un Capitaine Romain elu 
Roi des Francs , qui n avaient point en* 
core de Rois. 

GRiaoiRE de Tours eft notre fl/- 
rodotej a cela pres, que le Touran- 
geau eft moins amufant ^ moins ele- 
gant que le Grec. Les moines qui ccri- 
virent aprcs Gregoire j furent ils plus 
cclaires & plus veridiques? Ne prodi- 
gucrent-ils pas quelquefois des louan-. 
ges un peu outrees a des aflaffins qui 
leur avaient donne-des terres ? Ne char- 
r O iij 
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gcrcnt-ils jamais d'opprobres des Vnttr 
cts (ages qui ne leur avaiem rien 
donn^? 

Je fais bien que Ics Francs , ^ui en- 
vahirent la Gaulc , fiirent plus cruels 
que les Lombards , qui s'cmparerent de 
ritalie, & que les Vifigoths, qui regnc- 
rent en Efpagne. On voit autanc de 
xneurtres , autant d'ailaflinats dans les 
annales des Clovis y des Thierris j des 
Ch'ddebens ^ des Chilperics & des Cla-- 
taires J c[uc dans celles des Rois de Judci 
& dilfraeL Rien n'eft aflurcment plus 
fauvage que ces temps barbares : ce- 
pendant, neft-il pas permis de dourer 
du (upplice de la Reinc Brunchaut ? 

Eiie etait agec de pres de quatre^ 
vingts ans , quand ellc mourut en ^i j 
ou (514. Fredegaire J qui ecrivait fur la 
fin du huitieme fiecle , cent dnquante 
ans apres la mort de Brunchaut j ( & 
non pas dans le feptieme fiecle , comme 
il eft dit dans TADrcge Chronologiquc 
par une faute d'imprelfion ) Fredegaire > 
dis-je y nous alFure que le Roi Clotaire^ 
Prince tres-pieux , tres-craignant Dieu > 
humain , patient , debonnaire , fit pro- 
mener la Reine Brunchaut fur un cha- 
meau autour de fon cafnp ^ aifuite la 
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dt attacher pax les cheveux , par un 
bras &C par une jambe a la queut 
dune cavale indoiiiptcc , qui la traina.. 
vivanrc fur les chemins , lui fracafla 
la tete fur \qs cailloux , la mit ^n pie- 
ces , aprcs quoi elle fut brulee & re- 
duite en cendres, Ce chameau, cette 
cavale indomptee , une Reine dc qua- 
trc-vingts ans attachce par les cheveux 
& par un pied a la que^e de cette ca-»- 
vale , ne font pas des chofes bien com- 
munes. 

Il eft peut-ctre difficile que le peu 
de cheveux d'une femine de cet age 
puilTe tenir .^ une queue, & quon 
foit lie ^ la fois a cect€ queucj^r les 
clieveux & par un pied. Et comment 
cut-on la pieute attention d*inhumer 
Brunehaut dans un tombeau a Aimin , 
apres Tavoir brulee dans un camp? Les 
moines Fredegaire 8c Almoin le difent: 
mais ces moines fonr-ils des de Thou 8c 
des Humes ?. 

Il y a un autre tombeau erigc a cette 
Reine au quinzieinc fieclc dans TAb- 
baye de S, Martin d'Autun ^ quelle- 
avait fondee. On a trouve dans ce fc- 
pulcre un reftc d'eperon. Cetait , dit-*c 
on , 1 eperon qu on mit aux flancs dc 

O iv 
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U cavale indomptee* Ceft dommagc 
cju'on n*y ait pas trou ve aufli la cornedu 
^ameau fur lequel on avait fait mon- 
fcr la Reine. N'eft-il pas poflible que 
cet cperon y ait etc mis par inadver- 
tence , ou phitot par honnear ? Car , 
au quinzieme fiecle^ un eperon dorcctait 
une grande marque d'honneur. Em un 
niot 5 n eft-il pas raifonnable de fufpeii- 
dre fon jugement fur cette errange 
aventure fi mal conftatee ? U eft vrai 
que Pafquicr dit. que la mort de JBra- 
nehaut avail ete predite par la Sibylle. 

Tous ces liecles de barbarie font 
des fiecles d'horreurs & de miracles^ 
Mais faudra-t-il croire tout ce que les 
moines ont ecrit ? Us etaient prefque 
les feuls qui fulfent lire & ccrire , lorf- 
Gue Charlemagne ne favait pas figner 
(on nom. lis nous ont inftruit de la 
date de quelques grands evenemens. 
Nous croyons avec eux que Charles 
Martel battit les Sarrazins *, mais qu*il 
en air me trois cent foixante mille 
dans la bataille \ en verite , c'cft beau- 
coup. 

Ils difent que Clovis y fecond du 
nom, devint fou ; la chofe n'eft pas 
impoflible > mais que Dicu ait afflige 
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fon ccrvcau pour Ic punir d'avoir pris 
un bras de *$". Denis dans Tcglife de 
ces inoines pour le mettre da^s fon 
oratoire , cela n eft pas (1 vraifcm- 
blablc. 

Si on n avait que de pareils Qontes 
ii retrancher de THiftoire de France , 
ou plutot de rhiftoire des Rois Francs 
& de leurs Maires , on pourrait s*ef- 
forcer de la lire. Mais cpmmcnt fup- 
porter les menfonges grolliers dont elle 
eft pleine? On y afliege conrinuelle- 
mcnt des vilies '& des forterefles qui 
n exiftaient pas. U n y avaic par-dela le 
Rhin que des bourgades vxiis murs , , 
dcFendues par des palillades de picux , 
& par des fofles. On fait que cc n eft 
que fous Henri POifeleur j vers Tan 
5io , que la Germanie eut des vilies mu- 
rees & fortifiees. Enfin , tous les detaik 
dc ces temps-li font autant de fables , 
& , qui pis eft , de fables ennuyeufcs. 

Des Legijlateurs qui ont parle au nom 

des Dieux. 

Tout Legiflateur profane qui 
feindre que la Divinite lui avait di( 
ics loix , etait vifiblement un blafpl 
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mateur , & an traitre \ un blafpbcmat- 
teur , puifqu'ii calomniait les Dieux y 
un traitre , puifqu'ii aflerviflait fa pa- 
tric ^ fes proprcs opinions. Il y a deux 
fortes de loix , \qs unes naturclks > 
comnnines ^ tous , & utiles 3L tous. 
T« /2tf voleras ni rue. tueras ton prockain; 
tu auras un foin fejpeciueux de ceux qui 
t^ont donnc le jour & qui ont eleve ton 
enfance ; tu ne raviras pas lafentme de 
ton frere ; tu ne mentiras pas pour lui 
nuire; tu Paideras dans fes befoins pour 
merit er d'en etre fecouru 'a ton tour : 
voila les loix que la nature k promul- 
guees , du fond dcs iflcs du Japon , aux 
lavages de notie Occident. Ni Orphee^ 
- ni Hermes ^ ni Minos ^ ni Lycurgue j ni 
iVi^m^n'avaient befoin que Jupiter vint 
au bruit du tonncrre annoncer des vc- 
rites gravees dans tous les cceurs. 

Si je m'etais trouve vis-a-vis de quel- 
qu un de ces grands charlatans dans la 
place publique , je lui aurais crie : arrc- 
te , ne compromets point ainfi la Divi- 
nite j tu veux me tromper , li tu la fais 
defcendre pour enfeigner ce que nojus 
favons tous ; tu veux lans doute la faire 
fervir i quelqu autre ufage : tu veux te 
prevaloir de mon confentement a dcs* 
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vcrites cternelles^ pour arradicr de moi 
mon confentemenc a ton nfurpation : 
je te defere au pcaple comme un tyran 
qui blafpheme. 

Les autres loix font les politiques : 
loix purement civilcs , ercmeilcmsnc 
arbitraires , qui tantoc ecabliileiu des 
Ephores , tantot dcs Confuls , des Co- . 
mices par centuries , ou des Cornices 
' par tribus , un Arcopagc ou un Scnat , 
rAriftqcratie, la Democratic ou la Mo^ 
narchie. Ce ferait bien mal connaitre 
le coeur humain , de foup^onncr qu il 
foit poffible quun Legiflateur profane 
cut jamais etabli unc leule de ces loix 

f)olitiques au nom des Dieux , que dans 
a vuc de fon interet. On ne trompe 
ainfi les hommcs que pour fon profit. 
Mais tons les Legillatcurs 'J>fofanes 
ont-ils ete des frippons , digncsdu der- 
nier fupplice ? Non : de mcjne qu*au- 
jourd'hui, dans les ademblees des Ma- 
giftrats , il fe trouve toujours dcs ames 
droites & elevces , qui propofent des 
chofes utiles a la Societe , fans fe vanter 
qu dies lui ont ete revelees *, de mcme 
aufli , parmi les Legiflateurs , il s'en eft 
trouve plufieurs qui ont inftitue des 
loix admirables , tans les attribucr a. 

O vj 
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Jupiter ou k Minerve. ^el fut le Senar 
Romain , qui donna des loix k I'Eurp- 

E)c , ^ la petite Aiie &c a i'Afrique , Cans 
es tromper i & tel dc nos jours a ere 
Pierre~U-Grand j qui eut pii en impo- 
fer a fes fujets plus facilement (\\iHer- 
mnis aux Egypticns , Minos aux Cre- 
tois , & Zamolxis aux aiiciens Scythes, 

Le refie manque. VEdittur n'a rien 

ofe ajouier au- manufcrit de S'il 

retrouve la fuite , il en fera part aiix 
amateurs de fHifioire, 





AVANT-PROPOS, 

Qui contient le plan de cet ou- 
vrage , avec le precis de ce 
qu*etaient onginatrcment les 
nations occidentales , & les 
raifonspour lefquelles on conv^ 
mence cet EJfai par I'Orienc. 

V Ous voiilez cnfin furmonter le de- 
gout que vous caufc rHiftoirc mod«- 
ne , depuis la decadence de I'Empire 
Romain , & prendre une idee generals 
des nations qui habitent & dcfolent la 
terre. Vous ne cherchez dans cette 
iminenfitc que ce qui merite d'etre 
connu de vous •■, I'efprit , les nwEurs , le» 
ufages des nations principales , ap- 
puyes des fairs qu'il n'eft pas permis 
d'ignorer. Le but de ce travail n'eft pas 
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de Ciyoir en qaelie annee on Prince 
indigne d'etre connu (ucceda a un 
Prince barbate chez une nation grolP 
fiere. Si on pouvait avoir le malhcur 
de mettre dans fa tSte la fuite chrono- 
logique de toutes les dynafties , on ne 
faurait que des mots. Autant qu il fauc 
connaitre les grandes actions des Sou- 
verains qui ont rendu leurs peoples 
meilkurs & plus heureux , autant on 
peut ignorer le vulgaire des Rois , qui 
ne pobrrait que charger la memoire. 
De quoi vous ferviraient les details de 
tant de petits intcrets qui ne fubfiftent 
plus aujoutd'hui , de tant de families 
eteintes qui fe font difpute des provin- 
ces englouties enfuite dans de grands 
Royaumes ? Prefque chaque ville a au- 
jourdliui fon hiftoire , vraic ou faufle, 
plus ample , plus detaillee que celle 
d! Alexandre. Les feules annales d'ujl 
ordre monaftique contiennent plus de 
volumes que celles de TEmpire Ro- 
main. 

Dans tous ces reueuils immenfes 
qu on ne peut embraflfer , il* faut fe 
borner & choifir. Ceft un vafte ma- 
gafin , ou vous prendre^ ce qui eft <t 
voire ufagc. 
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' IL'illustre Boffuet j qui , dans Con 
difcours fur une partic dc I'Hiftoirc 
univcrrelle , en a laili le veritable ef- 
prit y au moins dans ce quil dit de 
TEnipire : Remain , s'eft arrcte k Char- 
kmagne. C'eft en cominengant a cetre 
cpoque que votre dellcin eft de vous 
faire un tableau du monde 5 mais il fau- 
dra fouvent remonter a des temps an- 
terieurs. Get eloquent Ecrivain , en di- 
fant un mot Ats Arabes qui fonderent 
,un fi puiirant Empire & une religion ft 
floriflante , n'en parlc que comme d'un 
. deluge de barbares.. Il parait avoir eerie 
uniquement pour infinucr que tout a 
cte rait dans le monde pour la nation 
Juive j que , fi Dieu domia TEmpire dc 
TAfic aux Babyloniens ^ ce fut pour pu- 
nir les Juifs , 11 Dieu fit regner Cyrus , 
ce fut poUr les venger , fi Dieu envoya 
les Romains , ce fut encore pour cha- 
rier les Juifs. Cela pent etre. Mais les 
grandeurs dc Cyrus Sc des Romains 
ont encore d'autres caufes , & Bqffuee 
meme ne Ics a pas omifes en parlant dc 
I'efprit des nations. 

Il eut cte a fouhaiter qu'il n'eut pas* 
oublie entierement les anciens peuples 
de rOrient 3 comme les Indiens & les 
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Chinois , qui out etc fi confiderables i 
avant que les autres nations fullent for* 
mees. 

NouRRis des productions de leur 
tcrrc , vetus de leurs etofFes , amuies 
par les jeux qu ils ont inventes , inftruits 
meme par leurs anciennes fables mo- 
rales , pourquoi negligerions-nous de 
connaitre Telprit dc ces nations , chez 
qui les commer^ans de notre Europe 
ont voyage des qu'ils ont pu trouver un 
cheinin jufqu a elles ? 

En vous inftruifant en Philofophe de 
cc qui concerne ce globe , vous portez . 
d'abord votre vue fur TOrient, berceau 
de tous les arts , Sc qui a tout donne k 
/ rOccidcnt. 
rilit^ na- L^s climate oricntaux , voifins du 
Midi , ticnnent tout de la nature ; & 
nous dans notre Occident feptentrional 
nous devons tout au temps , au com- 
merce , k une induftrie tardive.' Des fo- 
rets , des pierres , des fruits fauvages , 
voila tout ce qu a produit naturelle- 
ment Tancien pays des Celtes , des Al- 
lobrogcs , des Picles , des Germains , 
des Sarmates , &c des Scythes. On dit 
que I'ille de Sicilc produit d'elle-meme 
un peu d'avoine 3 mais Ic froment , Ic 
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riz , Icsi fruits delicieux croiflaient vers 
TEuphrate , i la Chine , & dans Tlnde. 
Les pays fertiles furent Ics premiers 
peuples , les premiers polices. Tout le 
Levant, depuis la Grece jufqu aux extrc- 
mites de notre hemifphere , frit long- 
temps celebre , ayant meme que nous en 
fuflions aflez pour connaitre que nous 
etions barbares. Quand on veut favoir 

auelque chofe des Ccltes nos ancetres , 
faut avoir recours aux Grecs & laux 
Romains , natidns encore tres-pofte- 
rieures aux Afiatiques, 

Si 5 par exemple , des Gaulois voifins ^ul ancie 

J Ai •• 1-L' J ^ monument 

des Alpes , jomts aux habitans de ces g^ Europe 
montagncs , s'etant ctablis fur les bords 
de TEridan , vinrent jufqu'a Rome 
trois cent foixatite & un ans apres fa 
fondation , s^'ik aflicgerent le capitole , 
ce font les Romains qui nous Tont ap- 
pris. Si d'autres Gaulois , environ cent 
ans apres , entrerent dans la ThefTalie , 
dans la Maccdoine , & paflcrent fur le 
rivage du Pont-Euxin , ce font les Grecs 
qui nous le difent , fans noiis dire qugls 
etaient ces Gaulois , ni quel chci _^ 
prirent. Il ne refte chez nous iic 
monument de ces emigrations qui 
femblent ^ celles des Tanares. . » 
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prouvent feulement que la nation ctait 
tres-nombreufe , mais non civilifee. La 
colonic des Grecs , qui fonda Marfciile 
fix cents ans avant notrc ere vuigairc , 
nc put polir la Gaule. La languc grcc- 
|ue ne s'etendit pas meme au-dela de 
Lon territoire. 

Gaulois y AUemans , Efpagnols , 
Bretons , Sarmates , nous ne favons- 
rien de nous avant dix-huit fieclcs , 
finon le pcu que nos vainqueurs onr 
pu nous en appjiendre: Nous n avions 
pas mcme de fables ; nous n'avions pas 
ofe imagiher une origine, Ces vaines 
idees , que tout cet Occident fut peuplc 
par Gomer 3 fils de Japhct j font des fa- 
dIcs oricntales. 
>ncicns Tof- Si les anciens Tofcans , qui enfei- 
»n». gncrcnt les premiers Romains , favaient 

quelque chofe de plus que les autres 
peuples occidentaux , c'eft que les 
Grecs avaient envoye chez eux des co^ 
lonies \ ou plutot c'cft parce que de 
tout temps une des proprietes de cette 
terre a ete de produire des hommes de 
genie , comme le territoire d'Ath^nes 
etnit plus propre aux arts que celui de 
Thebes & de Lacedemone. Mais quels 
monumens avons-nous de Tanciennc 
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Tofcane ? Aucun. Nous nous cpuifons 
eii vaines conjedureslur quelques inf- 
Criptions inintelligibles , que les injures 
<Iu temps ont epargnecs , & qui proba- 
blemenc font des premiers fiecles de la 
Jlepublique Romaine. Pour les autres 
nations de notre Europe , il ne nous 
refte pas une feule infcription d'elles , 
dans leur ancien langagc. 
UEsPAGNE maritime fut decouvertc Adcicpje 

Ear les Pheniciens , ainfi que , depuis , P^S"^^^* 
:s Efpagnols ont decouvert TAmerique. 
Les Tyricns , les Carthaginois , les do- 
mains V trouverent tour-i tour de quoi 
s enricnir dans les trefors que la terre 
produifait alors. Les Carthaginois y fi- 
rent valoir des mines , mais moins ri- 
ches que celles du Mexique & du Pe- 
rou ; le temps les a cpuifees , comme 
il epuifera celles du ncuveau mondc* 
Piine rapporte que les Romains en tire- 
rent en neuf ans , huit mille marcs d'or , 
& environ vingt-quatre mille d*argent» 
II faut avouer que ces pr^tendus defcen- ' 
dans de Gomer avaient bien mal profit^ 
des prefens que leur faifait la tei 
tout genre , puifqu'ils furent fubj 
par les Carthaginois , par les Ron 
par les Vandales , par les Goths , ^ 
les Arahes. • 
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Gauie t>ar. Ce quc nous favotis des Gaulois p^ 
^^' Jules Cefar , & par les autres auteurs 

JRomains , nous donne ridce d un peu- 
pie qui avait befoin d'etre foumls 
par une nation cclairce. Les dialedtes 
du langage Celtique etaient affreufes, 
L'Empereur JuUen^ fous qui cc langage 
fe parlait encore , dit , dans fonanifo- 
pogon , qu'il reflfemblait au croaflcment 
des corbeaux. Les moeurs , du temps de 
Cefar J etaient auffi barbares que le 
langage. Les Druides , impofteurs groC- 
liers , fairs pour le peuple qu ils gou- 
vernaient , immolaient des vidimes hu- 
jnaines qu ils brulaient dans de grandcs 
&c hideufes ftatues d'ofier. Les DruideC 
(ts plongeaient des couteaux dans le 
CQEur des prifonniers , & jugeaient de 
I'avenir a la manicre dont le fang cou- 
lait. De grandes pierres un peu creu- 
fecs qu on a trouvees fur les confins 
de la Germanic & de la Gaule , vers 
Strasbourg , font > dit-on , les autels oi 
Ton faifait ces facrifices* Voila tous les 
monumens de I'ancienne Gaule. Les 
habitans des cotes de la Bifcaye & de 
la Gafcogne s'etaient quelquefois nour- 
ris de chair humaine. Il faut detourner 
les yeux de ces temps fauvages, qui font 
la honte de la nature. 
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CoMPTONS , parmi les folies de TeC i^idimio, 
prit humain , Tidce qu on a cue de nos ^l^anll! ' 
jours de faire dcfccndre les Celtes des 
Hcbreux. lis facrifiaient des hommes , 
xlit-on , parce que Jephte avait immolc 
fa fiUe. Les Druides etaient vcrus de 
blanc pour imiter les Pretres des Juifs5 
ils avaient , comme eux , un grand Poiv 
xife^ Leurs Druidelles font des images 
xle la foeur de Moife & de Debora. Le 
pauvre quon nourrilfait a Marfeille, 
& qu on immolait couronne de fleurs , 
& charge de maledidions, avait , pour 
origine le bouc emiffaire. On va julqu i 
trouver de la rellemblance entre trois 
ou quatre mots Celtiques & HebraT- 
ques qu on prononce egalemcnt mal ; 
& on en conclut que les Juifs , & les 
nations des Celtes font la meme famille, 
C'eft ainii qu'on infulte k la raifon dans 
des hiftoires univerfelles , & qu'on. 
ctoufFe , fous un amas de conjectures 
forcees , le peu de connaiflance que 
nous pourrions avoir de Tantiquit^. 

Les Gernviiiis avaient a-peu-prcs le$ Hommes j 
mcmes moeurs qu^ les Gaulois y facrir^" 
fiaient , comme eux , des vidimes hu- 
main^s ^ decidaient, comme eux , leurs 
petits differend* particuliers par k due J j 
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Sc avaient feulemcnt plus de groflierere 
ik moins d'indultrie, Cefar j dans Ics 
memoires , nous apprend que Icurs 
magiciennes reglaient toujours parmi 
eux le jouL* du combat. Il nous dit que^ 
quand un de leurs Kois^Arioviflcj ame- 
na cent mille de (ts Gcrmains errans 
pour piller les Gaules que Cejar vcmlait 
aflervir plutot que piller, il envoya 
vers cc barbate deux ofHciets Romains 
pour entrcr en conference avcc lui ; 
<\VL Arioviflc les fit charger de chaines , 
qu ils furent deftincs i etre facrifies aux 
Dieux des Germains , & qu ils allaienc 
Tetre lorfqu'il les delivra par . fa vic- 
toire. 

Les families de tous ccs barbares 
cbarcs. avaient en Germanic pour uniques re- 
traites des cabanes , ou d*un cote le 
pere , la mere , les foeurs , les freres , 
les enfans couchaient nuds fur la pail- 
le , & de Tautre cote etaient leurs ani- 
maux domeftiques. Ce font-la pouctant 
ces memes peuples que nous verrons 
bientot maitres de Rome. Tacite loue 
les moeurs des Germains \ mais comme 
Horace chantait celles des barbares nom- 
mes Getes : Tun & Tautre ignoraient ce 
-qu ils iouaient , & voukient feulement 
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faire la fatyre de Rome. Le memc 
l^acitej au milieu de fes cloges , avoue , 
ce que tout le monde favaic , que Ics 
Germains aimaicnt mieux vivre de ra- 
pine , que de cultiver la terre y & qu a- 
prcs avoir pille leurs voifins y ils re- 
cournaient chez cux manger & dormir. 
Cependant, on ne peut pas toujours 
vivre de brigandage. Les Empercurs 
Romains continrent ou fubjuguerent 
ces fauvages ; ils furent force* au tra- 
vail qu ils regardaient comme un mal- 
heur. 

QuAND Cefar paffe en Angleterre , 
il trouve cette ifle plus fauvage encore 
que la Germanie. Les habicans cou- 
vraient k peine leur nudite de quelques 
peaux de betes. Les femmes d un can- 
ton y appartenaient indifFeremment k 
tons les homracs du mcme canton, 
Leurs demeurcs etaient dcs cabanes dc 
rofeaux , & leurs ornemens , des figu- 
res que les hommes & les femmes s*im- 
primaient fur la peau , en y fai 
des piquures , en y verfant le fuc 
hcrbes , ainfi que le pratiquent en 
ics fauvages de TAmeriquc. 

Que la nature humaine ait etc pi 
|c^ pendant i^ne longue foitc de 
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cles dans cet etat li approchant dc cc- 
lui des brutes , & inferieur a plulicurs 
egards , c'eft ce qui a eft que trop vral 
La raifon en eft , comme on I'a dit , 
qu u n'eft pas dans la nature de Thoni' 
me de defirer ce quon ne connait pas. 
U a fallu par-tout , non-feulement un 
cfpace de temps prodigicux , mais des 
circonftances heureufes , pour que 
iliomme s'elevat au-defliis de la vie 
animale. 

Vous avez done grande raifon de 
vouloir pafler tout d'un coup aux na- 
tions qui ont cte civilifces les premie- 
res. Il lepeutque, long-temps avantles 
Empires de la Chine , & des Indes , il 
y ait eu des nations inftruites , polies , 
puillantes , que des deluges de barbi- 
res auront enfuite replongees dans le 
premier etat d'ignorance & de-groflie- 
tete , qu on appelle Tetat de pure na- 
ture. 

La feule prife de Conftantinople a 
fuffi pour aneantir Tefprit de Tancienne 
Grece, Le genie des Romains fut de- 
truit par les Goths. Les cotes de TAfri- 
que , autrefois fi floriflantes , ne font 
prefque plus que des repaires de bri-* 
gands. I>es changemens encore plus 

grands 
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grands out dd arriver dans des climats 
moins heuteiuc. Les caufes phyfiques 
out du fe joindrc aux caufcs motalcsj 
car fi I'occan n'a pu changer cntiere- 
mcni Ton lit i du moins 11 eft conftant 
qii'il a couvcrt tour-a-tour , & aban- 
donnc de vaftcs terteins. La nature a du ?''*?^'r|f' 
ctre cxpofee k un grand nombre dc "" ^ 
fleaux & de viciflitude?. Les plus belles 
terres , les plus fcrtiles de I'Europe oc- 
cidentale , touces les campagnes bailee 
arrofees par les fleuves , one ete couver- 
tes des eam dc la mer pendant une pro 
digieufe multirude de (lecles : c'elt ce 
que vous avez deja vu dans le dilcoun 
prcliniiiiaire. 

Nous redirons encore qu'il n'eft pas 
fi fur que les monragnes qui traverlent 
I'ancicn & le nouveau monde , aient 
etc autrefois des plaines couvertes pat 
Jesmersjcar, i^.plutietlrsdecesmoiir 
lagnes font elcvccs de quinic millc - 
pieds , & plus, audelfusdc Toccai ' 

2.°. S'il eut ercun cemps oil ces mosl. 
gnes neulfent pas exifte , d'oii feraiei 
parris les jleuvesqui font A ncceHaii 
a la vie des animaux i Ces montagi 
ibnt les refervoirs des caux , cllcs ( 
dans les deux bcmifph^cs des ditee*^ 
H. U. Tom. I. V 
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rions diverfes •, ce font, commc dit P/tf» 
ton J ies OS de ce grand animal appeile 
la tcrre* Nous voyons que Ies moindres 
plantes ont une ftru(^ure invariable^ 
Comment la terre ferait-eile exceptec 
de k loi generale ? 

5^. Si Ies montagnes ^taient fuppo- 
fees avoir porte des mers , ce ferait une 
contradiction dans Tordre de la nature , 
une violation des loix de la gravitation 
& de rhydcoftatique. 

4°. Le lit de Tocean eft crcufe , & dans 
ce creux il n eft point de diaines de mon« 
tagnes d un pole «t I'autre., ni d'orient en 
Occident , comme fur la terre ^ il ne faut 
done pas conclure que tout ce globe a et^ 
long-temps mer, parce que plufieurs par- 
ties du globe Tontete, Il ne faut pas dire 
que Teau a couvert Ies Alpes & \c% 
Cordilleras j parce qu elle a couvert la 
partie baffe de la Gaule , de la Grece , 
de la Germanie , de TAfrique & de 
rinde. Il ne faut pas affirmer que Ic 
mont Taurus a etc navigable , parce que 
1 archipel des Philippines & des Molu- 
ques a etc un continent. Il y a grande 
apparence que Ies hautes montagnes 
ont etc toujours a-pcu-pres ce qu elles 
font, Dans cpmbien de Uvrcs n a-t-OQ 
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pas dit qu'on a trouve une ancre de 
vaifleau liir la clme des montyncs de 
la Suille I Cek eft poiutani auUI ^ux 
4ue tons les contes qu'on trouve dans 
CCS livres. 

N'admettons en i^yjique que cc 
qui eft prouve , & en hiftoiie que ce 
qui eft dc la plus grande probabiute re- 
connue. Il fe pcut que les pays monta- 
jneux aienteprouve, par les volcans &c 
par les fecoulles de la terre , auiaut de 
changemens que les pays plats. Mais 
par-tout oik il y a eii acs fources de 
Heuves , il y a eu des momagnes. 
Miije r^volucions locales out certain 
nement change une pactie du globe 
dans le phyCqne Sc dans le moral : 
mais nous ne les connaiftons pas > & les 
hommes fe font avifcs fi tard dccrire 
I'hiftoke , que le genrc^Jramaih , tout 
ancien qu'il eft", pjrait nouveau pour 
nous. 

D'ailleurs , vous coinmencez 
lecher^hes au temps oik le cahos de 
tee Europe commence i prendre 
forme aprcs la chute de I'Erapire Rt' 
main. Parcourons done enfembli 
globe. Voyons-dans quel ctat il 
alors , en 1 ctudlant de U mcme nan ' 
Pii 
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re quit paiait avoir ete civilil^ , c'eft- k-; 
^ledepBis les piys orientaux juTqu'aux 
nStresj^pononsnotre premiere atten- . 
Don fur un peuple qui avait unc hit 
toire fuivie dans une langue deja Jixee , 
lorfque nous ri'avions pas encore I'uj&f 
ge de leciicure. 
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Et fur les princlpaux faits ds 
I'lJifioire , depuis CkarUma- 
gnejufqu'a Louis XIII. 



CHAPITRE PREMIER. 

De la Chine j de fon antiauUej defis 

forces y de fes loix , de Jes ufages 

Sf de fes Jciences. 

X-'EMPiREdela Chine , des-lors j erait ■ 
plus vafl-c que celui de Charlemagne , 
fur-tout en y comprcnant la Coree & 
Ic Tonquin , provinces alors tributaires 
P iij 
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des Chinois. Environ trcnte degres en 
ch. I, longitude, & vingt-quatrc en latitude , 
formcnt fon ctenduc. Nous avons rc- 
marque que k corps de cet l^tat fubfifte • 
avec fplendeur depuis plus dc quatre 
mille ans , fans que Ics loix , Ics moeurs > 
le langagc , la maniere meme dc s'ha- 
biller, aient fouffert d'alteration feii- 
fible. 

Son hiftoire inconteftable , & la fett- 
le qui foit fondee fur des obfervations 
ccleftes, remonte, par la chronofogie 
la plus (lire , jufqu a une eclipfe cal- 
culce.deux mille cent cinquante-xinq 
ans avant notre ere vulgaire , & vcri- 
iice par les Mathcmaticiens miffion- 
naires y qui , envoycs dans les derniers 
fiecles , chez cette nation inconnue, 
Tont admiree & Tont inftruite. Le Pcre 
Gauhil a examine une fuite de trente- 
fix eclipfcs de foleil, rapportees dans 
^^P^«"^-les livres de Confucius ; & il nen a 
trouve que deux faulfes ^& deux dou- 
teufes. Les doureufes font celles qui en 
efFet font arrivces , mais qui n ont pu 
ctre obfervces du lieu ou Ton fuppofe 
Tobfervateur ^ & cela mcmc prouvc 
qu'alors les Aftronomes Chinois calcu- 
laient les eclipfes , puifqu ils fe trompc* 
rent dans deux calculs. 
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Il eft vrai c^ Alexandre avait en- 
voyc de Babylone en Grece les obfer- 
vations dcs Chaldeens , qui rcmon- 
taient un peu plus haut que les obfcr- 
vations cninoiies ; & c eft fans centre- 
die le plus beau monument de Tanti- 
quite : mais ces ephemerides de Baby- 
lone n etaient point liecs a I'hiftoire dcs 
faits : les Chinois, aucontraire, ont joint 
rhiftoire^ del a celle de la terre , & 
ont ainflptifie Tune par I'autre. 

Deux cent trente ans au-dela du 
jour de rcclipfc dont on a parlc , Icur 
'Chronologic atteint fans interruption, 
Ik par des tcmoignages authentiqucs ^ 
jufqu *t rEmpcrcur Hiao^ qui travailla 
Jui-meme a reformer Tiftronomie , • & 
qui 5 dans un regne d environ qua- 
tre-vingts ans , chercha ^ rendre les 
hommes eclaires & heurcux. Son nom 
eft encore en veneration i la Chine , 
comme Teft en Europe celui dcs Titus y 
des Trojans J & des Antonins. S'il-fut 
pour fon temps un Mathcmaticien ha- 
pile , cela feul montrc qu'il ctait nfe 
chez une xution dcja tres-policee. On ne 
y oit point que les anciens chefs des bour- 
^ades Germaines ou Gauloifes aient rc- 
forme Taftronomie. Clovis n avait point d 
d'obfervatoire. 

Piv 
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A VANT Hiao 3 on trouvt encore fit 
Rois fes predccefleurs ; mais la dmcc 
de leur regne eft inccnaine. Je crois 
qu on nepeut mieux faire^dans cc filei>- 
cc de la chronologie^ que de recourir 
i la regie de Newton j qui , ayant com- 
pofc une annee commitne des annecs 
qu ont regne les Rois de difFerens pays , 
rcduit chaque regne k vingt-deux ans 
ou environ. Suivant ce calcu|^d autant 
plus raifonnable qu il eft piiPfetodere , 
ces fix Rois aaront regne 1-peu-pres 
cent trcnte ans ; ce qui eft bien plus 
conforme <i Tordre de la nature , que 
les deux cent quarante ans qu on don- 
Jie , par exemple j aux fcpt Rois de Ro- 
me , & que tant d'autres calculs de- 
mentis par Tcxperience de tous les 
temps. 

Le premier de ces Rois , nomme Fo- 
hi J regnait done plus de vingt-cinq fie- 
cles avant Fere vulgaire , au temps que 
les Babyloniens avaient deja une fuitc 
d'obfcrvations aftronomiques *, & d^s- 
lors la Chine obcifTait ^ un fouverain. 
Scs quinze Royaunies , reunis fous un 
feul homme , prouvent que long-temps 
auparavant cet ^tat etait tres-peuple, po- 
lice , partage en beaucoup de fouvcrai- 
netes > car jamais un grand Ji^tat ne s'eft 
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forme que de plufieurs petits 5 c'eft Tou- 
vrage de la politique , du courage , & Ch. L 
fur-tout du temps* II n y a pas une plus 
grande preuve d'antiquite. 

Il efl: rapporte d^ns ies cinq Kings , 
le livre de la Chine le plus ancien & le 
plus autorife , que fous TEmpereur Yoj 
ouatrieme fuccefleur de Fohi j on ob- 
ierva une conjondtion de Saturncy Ju-- 
pitcr y Mars y Mercure &c Venus. Nos 
Aftronomcs modernes dii'putent en- 
tr'eux fur le temps de cette conjono- 
rion , & ne dcvraient pas difputer. 
Mais, quand meme onfe Icrait tiompc 
a la CKine dans cette oblervation du 
ciel , il etait beau meme de fc tromper* 
Les livres Chinois difent cxprellcment 
que y de temps immemorial , on favait a 
la Chine que Venus & Mercure tour- 
iiaient autour du Soleil. Il faudrait re- 
noncer aux plus fimples lumieres de la 
araifon , pour ne pas voir que de telles 
connaiffances fuppofaient une multitu* 
de de fiecles anterieurs. 

Ce qui rend fur-tout ces premiers 
livres refpedtables , & qui leur doune 
une fuperiorite reconnue fur tous ceux 
qui rapportent Torigine des tutrc^j 
tions , c'eft qu on n y voit aucan'fir^ 
dige ^ aucune predidionl y aucune 1 

P v ' 
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me dc ces fourbcrics politiques que 
Cm. I. nous attribuons aux fbndareurs des au- 
trcs Etats , exceptc pcut-etre ce qu*on a 
impute i Fohi ^ d'avoir fiiit accroire 
qu'il avait vu fes loix ccrites fur le dos 
d'un fcrpent aile. Ccttc imputarion me- 
mc fait voir qu'on connaiflait recriture 
avant Fohi Enfin , ce n eft pas k nous , 
au bout de notre Occident , si contefter 
les archives d'une nation qui etait toutc 
policee , quand nous n etions que des 
lauvages* 

Un tyran , nommc Cki-Haangti j or- 
donna , k la verite , qu*on brulat tous 
•les livres 5 mais cet ordre infcnfe & 
barbate aveniffait de les conferver 
avec foin , & ils reparurent apres lui, 
Qu'importc , apres tout , que ces livres 
renferment, ou non , une chronologie 
Proaigicufc toujours furc ? Je veux que nous ne fa- 
uiquit6 dc chions pas en quel temps precifcment 

Empire dc / ^ At / J^ »•! /i. 

cSiinc, vecut Charlemagne: des quil eft cer- 
roavec. tain qu il a feit de vaftes conquetes avec 
de grandes armces , il eft clair qti'il eft 
nc chez une nation nombreufe , for- 
mte en corps de peuple par une lon- 
^e fuite de fiecles. Puis done que TEm- 
pereur Hiao ^ qui vivait inconteftable- 
ment plus dc detix mille quatre cents 
ans dvant oc^e ei e , conquit tout k 
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j^ays de la Coree , il eft indubitable que 
ion peuple etait de Tanriquitc la plus "* 
reculee. De plus , les Chinois inventcr 
rent un cycle, un comput qui commenr 
ce deux mille lix cent deux ans avanc 
ie h6tre« £ft-ce a nous k leur contefter 
wne chronologic unanimement rejue 
chez eux , a nous qui avons foixante 
fyftemes difFcrens pour compter les 
temps anciens , Sc qui ainil n en avons 
pas un? 

Repetons que les hommcs ne mulr:-^>^^?*^?/" 
plient pas auiii ailaTient qu on le penle* propagaiio 
Le tiers des enfans eft mort au boutdc <ic Ve^hc 
dixans. LescakmlateursdclapropsL-.'"'™'"^ 
gation de Tefpece humaine ont remar* 
que qu il faut des circonftances favo- 
rables pour quune nation s'accroillc 
d'un yin^tieme au bout de cent annees ; 
& tres-fouvent il arrive que la peupla- 
de diminue au lieu d augmenteir. De 
(a vans chronologiftes ontlupputc qu'u* 
ne feule famille , apres le deluge , tou-- 
)ours occupee i peupler , &c fes enfans 
s'etant occupes de meme , il fe trouva ^^^ 
en deux cent cinquante ans beaucoupa^V 
plus d'habitans que n en conticnt 20^ 
jourd'hui I'univers. Il s'cn faut beaiii^ 
coup que le Talmud & les mUle & ndl^ 
jiuits aient invente rien de plusLi 

P vj 
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II a deja etc dit qtt'on ne faic point ainfi 
^"' ^' dcs enfans k coups dc plume^ Voyex 
nos colonies , voyez ces archipels im* 
menfcs de TAfie dont il ne fort perfon- 
ne : les Maldives , les Philippines f les 
Moluques , n ont pas le nombre d*ha/- 
bitans neceflaire. Tout cela eft encore 
une nouvelle preuve de la prodigieufe 
antiquite de la population de la Chine. 
Elle ctait au temps de Charlemagne^ 
comme long- temps auparavant , plu$ 
peuplee encore que vafte. Le dernier 
dcnombrement dont nous avons con- 
naiiHmce , fait feulement dans les quin* 
*"" SEC provinces qui compofent la Chine 
proprement dite, monte jufqua prcs 
pulation. ^^ foixante millions d'hommes capa- 
bles d allcr a la guerre \ en ne comptanc 
ni les foldats veterans , ni les vieillards 
au-deflus de foixante ans , ni la Jeunefle 
au-delfous de vingt ans , ni les manda- 
rins , ni la multitude dcs lettrcs , ni les 
bonzes *, encore moins les femmes , qui 
font par-tout; en pareil nombre que les 
hommes , ^ un quinzieme ou un feizie- 
me prcs , felon les obfervations de ceux 

ront calcule avec le plus d exadtitu- 
cc qui concerne le genre humain. 
A ce compte , il parait difficile qu'il y 
ak moins de cent cinquante millicms 
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tlTiabitans ^ la Chine : notre Europe ncn 
a pas beaucoup plus de cent millions , Ji ch. u 
compter vingt millions en France, vingt- 
<leux enAllemagne, quatredans la Hon- 
grie , dix dans tourc Tltalie jufqu en Dal- 
matie , huit dans la Grande-Bretagne & 
dans rirlande , huit dans TEfpagne & le 
Portugal , dix ou douze dans la RufEc 
Europeanne,fix dans la Pologne,autant 
dans la Turquie d'Europe , dans la Gre- 
ce & les Ifles , quatre dans la Suede , 
trois dans la Norvege & le Danemarck, 
pres de quatre dans la Hollande & les 
Pays-Bas voifins. 

On ne doit done pas etre furpris , fi 
les villes Chinoifes font immenfes > fi 
Pekin , la nouvelle capitale de I'Em- 
pire , a pres de fix de nos grandes lieues 
de circonference , & renferme environ 
trois miUions de citoyens ; fi Nanquirt , 
Tancienne metropole , en avait autre*- 
fois davantage ; fi une fimple bourgade , 
nommce Quientzeng , oA Ton fabriquc 
la porcelaine , contient environ un niil- 
lion d'habitans. 

Le journal de rEnipireChinois , j^B^^ 
nal le plus authentique & le pltiS:|pPB^-; 
qu on ait dans le monde , poifqu il ^ 
tient le detail de tous les befoins 3 
blics , des reilburccs & dcs interet; 
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tous les ordrcs de T^tat j ce journal # 

Ch. I. dis-je , rapporte que , Tan de notrc crc 

Lib^raUt6$ jy2c , la femme que rEmpcrcur Tont- 

'^ chin dcclara unpcratace, fat , a cctte oc- 

^aiion , felon une ancienne coutume , 

des liberalites aux pauvres femmes de 

toute la Chine , qui pailaient foixance 

& dix ans. Le Journal compte dans la 

fcule province de Kanton quatre-vingt- 

dix-huit mille deux cent vingt femmes 

de foixante 8c dix ans qui re^urent ces 

prefeps , quarante mille huit cent qua* 

tre-vingt - treize qui pallaient quatre- 

vingts ans 3 & trois mille quaere cent 

cinquante - trois qui approchaient de 

cent annees. Combien de femmes ne 

re^urent pas ce prefent ! En voila plus 

de cent quarante deux mille qui le re- 

igurent dans ime. feule province. Ce 

nombre eft de celles qui ne font plus 

compfees parmi les perfonnes utiles. 

Quelle doit done etre la population de 

rEtat ? Et, fi chacune d'elles recut la va- 

^ Icur de dix livres dans toute fetenduc 

m de TEmpire , ^ quelles fommes dut mon- 

f ter cette liberalitc [ 

tat des ar- Les forces de TEtat confiftent , felon 

^' les relations des hommes les plus intel- 

}ligens qui aient jamais voyage , dans 
une milice d'environ huit cent mille 
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foldats bien entretenus : cinq cent foi- 

Xante & dix mille chevaux (ont nour- "' * 

ris , ou dans les ecuries , ou dans les 

i murages de TErapereur , pour monter 
es gens de guerre , pour les voyages 
de la ceur , & pour le^ couriers pu- 
blics. Flufieursmiilionnaires , que TEm- 
pereur Cang-kiy dans ces derniers tenis> 
approcha de fa perfonne par amour 

Four les fciences , rapponent quifs 
ont fuivi dans ces chalks magnifiques 
vers la grande Tartarie , oti cent mille 
cavaliers , & foixante mille hommes 
de pied , marchaicant en ordre de ba- 
taille : c'eft un ufage immemorial dans 
ces climats. 

Les villes Chinoifes n'ont jamais eu 
d'autres fortifications , que celles que Ic 
bon-fens infpirait k toutes les nations 
avaiit Tufage de Tartillerie ; un folfe > 
un rempart , une forte muraille & de$ 
tours; depms meme que les Chinois fc 
fervent de canons , ils n'ont point fuivi 
le modcle de nos places de guerre : 
mais , au lieu qu ailleurs on fortific les 
places , les Chinois ont fortifie leur 
Empire. La grande muraille qui fepa- Grande im 
rait & defendant la Chine des Tartares", '^Hl*^ 
batie cent trente-fept ans avant notre 
ere , fublifte encore dans im contour 
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dc cinq cents lieues , s'eleve fur des 
^"* ^* montagnes , dcfccnd dans des precipi- 
ces , ayant prcfque par-tout vingt dc 
nos; pieds de largcur , lur plus dc 
trente de hauteun Monument fupc- 
rieur aux pycamides d'Egypte par Ion 
ucilite , comme par fon immenfice. 

Ce rempart na pu empecher Ics 
Tartares de profiter dans la fuite des 
tcraps des divifions de la Chine , & de 
la aibjuguer > mais la conftitution de 
r&at n en a ete ni afFaiblie ni chan- 
gee. Le pays des concjucrans eft de- 
venu une partie 4p I'JEtat conquis ; & 
les Tartares Mantchoux , maitres de la 
Chine , n ont fait autre chofe que fe 
fouraettre , les armes a la main , aux 
loix du pays 5 dont ils ont envahi ie 



trone. 



On trouve dans le troifieme livre 
de Confufee une particularite qui feit 
voir combien Tufage des charriots ar- 

UndeiKqua- mcs eft ancicn. De fon temps , les vice- . 

^'^^ Rois , ou Gouverneurs de provinces , 
etaient obliges de fcurnir au chef de 
I'Etat, ou Emj)ereur , mille chars de 
guerre , a quatre chevaux de front , 
mille quadriges, Homere y qui fleurit 
long-temps avant le philofophe Chi- 
nois , ne park jamais que de chars ^ 
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<leux ou k crois chevaux. Les Chinois 
avaicnt , fans doiite, commence , & ^"•'^ 
ctaicnt parvenus a fe Tervir de quadri- 
ges. Mais^, ni chez les anciens Grccs , 
du temps de la guerre de Troye , ni 
chez les Chinois , on ne voir aucun 
ufage de la fimplc cavalerie. Il parait 
pourtant inconteftable que la methode 
de combattre a chcval , preceda celle 
des charriots. Il eft marque que les Pha- 
raons d'Egypte avaient de la cavalerie , 
mais ils le fervaient auili de chars, de 
guerre. Cependanc il eft k croire que , 
dans un pays fangeux , commc TJEgyp- 
te , & entrecoupc de rant de canaux , 
le nombre des chevaux fiit tgujours 
tres-mcdiocre. 

Quant aux finances, le rcvenu Finance* 
ordinaire de TEmpcrcur fe monte , 
felon les fupputations les" plus vrai- 
femblables , k deux cent millions d'on- 
ces d'argent. Il eft k rcmarquer que 
Tonce d'argent ne vaut pas cent de 
nos fous , valcur -intrinftque ^^ com- • 
me le dit Thiftoire de la Chine ; car 
il n'y a point de valeur intrinfeque 
numeraire j mais a prendre le marc 
de notre argent k cinquante de nos 
livres de compte , cette fomme re- ^ ^ 
vicnt ft douze cent cinquante mil- ^ 
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lions de notrc monnoic en 1740. Jc 
dis , en ce temps , car cettc valeur af*- 
bitraire n'a que trop change parmi 
nous , & changera peut-etre encore : 
c'eft a quoi ne prennentpas allez garde ' 
les ecrivains , plus inilruits des livres 
que des affaires , qui evaluent fouvent 
Targent ctranger d'une maniere tres* 
faurive. 

Ils ont eu des monnoies d'or fi^d'ar- 
gent frappccs au marteau , long-remps 
avant que les dariques fuflint fabri- 
quees en Perfe. L'Empcrcur Cang - hi 
avait raflemble une fuite de trois millc 
de CCS monnoies, patmi lefquelles ii 
y en avait beaucoup des Indes^ autre 
preuve de Tanciennete des arts dans 
r Afie. Mais depuis long-temps Tor n eft 
plus une mefure commune a la Chines il 
y eft marchandife comme en Hollander 
largcnt n y eft plus monnoie , le poids 
& le titre en font le prix : on n y frappc 
plus que du cuivre , aui feul , dans cc 
pays , a une valeur ar bitraire. Le gou- 
^erncment , dans des temps difficiles , 
a paye en papier , comriie oh a fait de- 
puis dans plus d'un j^tat de TEurope > 
mais jamais la Chine n'a eu lufage des 
banques pubhques, qui augmentent les 
licheifes d'une nation , en multipliant 
ion credit. 
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Ce pays , favorife de la nature , poC- 
ftdc prclque tous Its fruits tranfplan- Ck. i. 
tes dc notrc Europe , & beaucoup d'au- 
tres qui nous manquent. Le bled y le 
riz , la vigne , les legumes , les arbres 
dc toute efpece y couvrent la terre j 
mais les peuples n*ont fait du vin que 
dans les derniers temps , fatisfeits d'une 
liqueur aflez fone qu ils favent tirer du 
riz. 

L'iNSECTE precieux qui produit la Manufaai 
foie , eft originaire de la Chine ; c eft '^"• 
de-li qu'il palla en Perfe allcz tard , 
avec l*in: de feire des ctoffes du duvet 
qui les couvre •, & ces etoftcs ctaient fi 
rates du temps meme de Jujiinien ^ que 
la foic fe vendait en Europe au poid* 
de Tor. 

Le papier fin , & d'un blanc ccla- 
tant y ctait fabrique chez les Chinois 
de temps immemorial \ on en faifaic 
avec des filets de bois de bamboa 
bouilli. On ne connait pas la premi<^re 
epoque de la porceiaine & de ce beaa 
vernis qu'on commence i imiter & 4 
^galer en Europe. ^^ 

Ils favent , depuis deux mille ans %'J^^ , 
fabriquer le verre , mais moins beau 8c^ 
moins tranfparent que le notrc. 

I.'imprimerie fut inventee par eux ' 
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dans le meme temps. On fait que cctic 
imprimerie cit unegravure fur dcs plan- 
ches de bois , telle que Guittcnbcrg la 
pratiqua le premier a Mayence au quin- 
zieme fiecle. L'art de graver les carac- 
teres fur le bois eft plus perfedtionnc <L 
la Chine ; notre methode d'employer 
les caradteres mobiles & de fonte, 
beaucoup fuperieure a la leur , n a point 
encore etc adoptee par eux j tant ils 
font attaches ^ toutes leurs ancieimes 
methodes. 

L'usAGE dcs cloches eft chezeuxdela 
plus haute antiquite. Nous ncn avons 
eu en France qu au fixieme fieclc de no- 
tre ere. Us ont cultive la chymie •, &, 
fans devenir jamais bons phynciens , ils 
ont invente la poudre s mais ils ne s'en 
fervaient que dans des fetes , dans Tart 
des feux d artifice , ou ils ont furpaflc 
les autres nations. Ce fiirent les Portu- 
gais qui , dans ces derniers (iecles , }eur 
ont enfeigne I'ufage de Tartilleric y 6c 
ce font les Jefuitcs qui leur ont appris 
I h, fondre le canon. Si les Chinois nc 

i" s'appliquerent pas a inventer ces inftru- 

mens deftrudteurs , il ne faut pas en 
louer leur vertu, puifquils n'en ont 
pas moins fait la guerre, 
Afironottde. Ils ne pouflerent loin Taftronomic 
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qu en tant qu elle eft la fcience des 
ycux , & le frait de la parience. lis ^"' ^ 
obfcrvercnt le Qcl ailidument , remar- 
querent tous Ics phcnomcnes , & les 
tranfmirent k la pofterite. lis divife- 
rent > comme noiis , le cours du foleil. 
en trois cent Coixance - cinq parties & 
un quart. lis connurent , mais confu- 
fement , la preceflion d^s equinoxes 5c 
des folftices. Ce qui merite , peut-etre , 
le plus d attention , c eft que , de temps 
immemorial 9 ils partagent le mois en 
femaines de fept jours. Les Indiens en 
ufaient aind > la Chaldee fe conforma 
a cetre methode , qui paflfa dans le petit 
pays de la Judee ^ mais elle ne fut point 
adoptee en Grcce. 

On montre encore les inftrumens 
dont fe fervit un de leurs fameux at- 
tronomes mille ans Avant notre ere , 
dans une ville qui n* eft que du troi- 
fieme ordre. Nanquin , Tanciennc ca- 
pitale , conferve un globe de bronze , 
ue trois hommes ne peuvent cmbraC 
er y portc fur un cube de cuivre qui 
s'ouvre , & dans lequel on fait entrer 
un homme pour tourner ce globe, fur 
lequel font traces les meridiens &c les 
paralleles. 
PiKjN a un obfcrvatpire , rempli 
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H'aftrokbes Sc de fpheres annilaires^ 
Cm. u inftrumens ^ <l la verite , inferieurs aux 
nocres pour l'exa6):itude , mais temoi^ 
gn^es celebres de la fuperiorice dcs 
Chinois fur les aucres peuples d'Afie. 
La bougie y qu lis connaillaient , ne 
fervaic pas k Ton veritable uiage dc 
guider la route des vaifleaux. lis ne na- 
vigeaient que pjes des cotes. Pofifef- 
feurs d'une terre qui fournit tout , ils 
n'avaient pas befoin d'aller , comme 
nous , au bout du monde. La boulTole, 
ainii que la poudre k tirer , etait pour 
eux une iimple curiofite , 8c ils n en 
etaient pas plus k plaindre. 
Gcotnitrie. Qn eft ctonnc que ce peuple inven- 

'M dV Pare- ^^^^ ^'^'^ jamais perce dans la geome- 
10. trie au-deU des elemens. Il eft certain 

qu ils connaillaient ces elemens plu- 
neurs fiecles avant qxxEuclide les eut 
rcdiges chez les Grecs d'Alexandne. 
L'Empereur Cang-hi aifura , de nos 
jours , au perc Parenin ^ Tun dcs plus 
lavans & des plus fages mifllonnaires 
qui aient approche de ce Prince , que 
Tempereur Tu s'etait fervi des propric- 
tcs du triangle redangle , pour lever 
un plan geographique d'une province , 
il y a plus de trois mille neuf cent foi- 
XMtc aiuiccs ; & le perc Parenin lui- 
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XHcme cite un livre ecrlt onze cents ans 
avaiit notre ere , dans lequel il eft die Ch. i. 
que la fameufe demonftration , attri- 
buee en Occident «i Pythagorc j ctait 
depixis long-temps au rang des theorem- 
ines les plus cpnnus. 

On demande pourquoi les Chinois, 
avant ete (i loin dans des temps {\ recu- 
les , font toujours reftes a cc termc i 
pourquoi Taftronomie eft chez eux fi 
ancienne & fi bornce ^ pourquoi , dan^ 
la mufique , ils ignorent encore les de- 
mi-tons ? Il femble que la nature ait 
donne a cette efpece d'hommes , fi dif* 
fcrente de la notre , des orgahes faits 
pour trouver tout d'un coup tout cc 
qui leur etait necellaire , & incapables 
d'aller au-dela. Nous , au contrairc , 
nous avons cu des connaifiances tres- 
rard , & nous avons tout perfedtionne 
rapidement.Ce qui eft^moins etonnant, 
c'eft la credulitc avec laquelle ccs peu^ 

les ont toujours joint leurs erreurs dc. 

'aftrologie judiciaire aux vraies con** 
naiflanccs celeftes. Cette fuperftition a 
etc celle de tous les hommes j & il n y 
a pas long-temps que nous en fommes 
gueris 5 tant Terreur femble faite pour 
Je genre humain. 

Si on chcf che pourquoi tant d'arcs 



I 



3 6& M<EURS^T ESPRIT 

& de fcicnccs , cmtives , fans interrupt 
ch, I., tion , depuis li long-temps , a la Chine , 
ont cependant fait d peu de progres , 
il y en a peut-etre deux raifons : Tune 
eft le refpeft prodigicux que ces peo- 
ples ont pour ce qui leur a cte tranf- 
aiis par leurs peres , & qui rend parfait 
k leurs yeux tout ce qui eft ancien ; 
I'autre eft la nature de leur langue » 
premier principe de toutes Ics connaif- 
fances. 

L'art de fairc connaitte (es idees 
par 1 ecriture , qui devait n ctrc qu une 
methode tres-fimple , eft (:hez eux cc 
qu ils ont de plus difficile. Chaque mot 
a des caraderes difterens : un favant y k 
la Chine , eft cclui qui connait le plus 
de ces caraderes ; quclques - uns font 
arrives a la vicillefle avant que de fa- 
voir bicn ecriie. 

Ce qu ils ont le plus connu , le plus 
cultivc , le plus perfe<2:ionne , c'eft la 
morale & les loix. Le refped des en- 
fans pour leurs p^rcs eft ie fondemcnt 
du gouvernement Chinois. L'autorite 
paternelle n*y eft jamais affaiblie. Un 
fils ne peut plaider contre fon pere 
qu'avec le confentement de tons les 
parens , des amis , Sc des magiftrats« 
Les mandarins lectins y font regardes 

commc 
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-comme les percs dcs villes & des pro- ~ 
vinces, & le Roi comme le pere de 
TEmpirc. Cctte idee ;, enracinee dans 
les c(£urs , forme ime famille de cet 
Etat immenfc. 

La lei fondamentale ctant done que ^^ ^^"* 

1>r ' n r '11 monarchic 

jbmpirc clt une ranulle , on y a regar- temp^r^c 

de y plus qu ailleurs , le bien public com- 
me le premier devoir. De-la vient Tat- 
tention continuelle de TEmpcreur & 
ides tribunaux a reparer les grands che- 
mins , a joindre les rivieres , i creufer 
des canaux y k favorifer la culture dcs 
terres Sc les manufadlures. 

Nous txaiterons dans un autre cha- 
pitre du gouvernement de la Qiine. 
Mais VDUS remarquerez d*avance que 
les voyagcurs , & fur-tout les miffioxi- 
naires , ont cru voir par-tout le defpo- 
tifme. On juge de tout par rexterieur i 
ont voit des hommes qui le profter- 
nent ; & dds-lors , on les prend pour 
des efclaves. Cclui devant qui on fc? 
profterne , doit ctre maitrc abfolu dc . 
la vie 8c de la fortune de cent millions 
d'hommes , fa feule volonte doit fervir 
de loi. Il n en eft pourtant pas aJB^a ^ 
c'eft ce que nous difcuterons. J9 
de dire ici que , dans les pi 
Xemps de la monarchie , it 
H* U. Tome /. 
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d'ecrire fur une longue table placec 
^Cn. I. j^j^j ^g palais , ce qu on trouvait dc 

repreheniible dans le gouverhement j 
que cet ulage fut mis en vigucur fous 
le regne de Venti^ deux fiecles avant 
notre ere vulgaire , & que dans les 
temps paifibles les reprefentations des 
tribunaux ont toujours eu force de loi. 
Cette obfervation importante detruit 
les imputations vagues quon trouvc 
dans tEfprit des Loix ^ contre ce gour 
vcrnement le plus ancien qui foit: au 
monde. 

Tous les vices exiftent a la Chine 
comme aillcurs , mais cenainement plus ' 
reprimcs par le frein des lolx , parcc 
que les loix font toujours uniformes. 
Le favant auteur des Memoires de TA- 
miral Anfon temoigne un grand mepris 
pour la Chine , fur ce que le petit 
peuple de Kanton trompa les Anglais 
autant qu'il le put. Mais doit-on juger 
du gouvernement d'une grande nation 
par les manirs de la populace des fron- 
tieres ? Et qu auraient dit de nous les 
Chinois , s'ils eullent fait naufrage fur 
nos cotes maritimes dans le temps ou 
les loix des nations d'Europe confif- 
quaient les effcts naufrages , & que la 
coutumc pcrniettait qu on cgorgeat les 
proprietaires ? 
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' Les -ceremonies contihuelles , qui, 

chez les Chinois , genent la fociete , & u£ag« utiles 

dont ramitie feule fe dcfait dans Finte- 

rieur des maifons , onr etabli dans route 

k nation une retenue 5c unc honnetetc 

qui donne a la fois aux moeurs de lai 

gravite & de la douceur. Ces qualites 

s'etendent jufqu aux dernicrs du peu- 

pie. Des miflionnaires racontcnt que 

louvent dans les marches publics , au 

milieu de ces embarras & de ces con* 

fulions qui excitent dans nos contrees 

des clameurs ii bai bares & des cmpor- 

temens fi frequens &c fi odieux , ils ont 

vu les payfans fc mettre i genoux les 

uns devant les autres , felon la coutu- 

me du pays , fe demander pardon de 

Tembarras dont chacun s'accufait , s'ai- 

der Tun fautre , & debar rafler tout 

avec tranquilite. 

Dans les autres pays les loix punif- 
fent les crimes •, a la Chine , elles font 
plus y elles recbmpenfent la vertu. Le 
bruit d'une adtion genereufe & rare f<^H^ ^ 
repand-il dans une Province : le ^^i^V'^ 
darin eft oblige d en avertir TEmpereuiy^ \ 
& FEmpereur envoie une marqirf ^ 

d'honneur k celui qui Ta fi bien merK 
tee. Dans nos dcrniers temps ^ un^ p^u- 
vre payfan, nommc Chicouj trc 
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bourfe remplic d or qu un voyageut a 
ch. I. perdue , il- la cranlporte jufqu'a la pro- 
vince de ce voyageur , & remec la 
bourfe au magillrat du canton , fans 
vouloir ricn pour fes pcines. Le magif- 
trat , ious peine d'etre calFe , ctait obli- 
ge d en avercir le tribunal fupreme dc 
Pckin *, le tribunal, oblige d'en avcrtir 
TEmpereur •> & le pauvre payfan fiit 
cree mandarin du cinquieme ordre : 
car il y a des places de mandarins pour 
les payfans qui fe diilingue/it par la mo- 
rale , commc pour ceux qui reuiliflent 
le mieux dans Tagriculturc. Il fauc 
avoucr que parmi nous on n aurait dii^ 
tingue ce payian qu en le mettant 4 line 
taille plus force ^ parce qu en aurait ju- 
ge qu'il etait a fon aife. Cctte morale , 
cctte obeidance aux loix , jointe a Tado- 
ration d\in Eire fupreme , formcnt la 
religion de la Chine , celle des Empe- 
reurs & des Jettres. L'Empereur eft dc 
temps immemorial le premier pontife : 
c'eft lui qui lacrifie au Tien s au Souve- 
rain du ciel & de la terre. Il doit etrc 
k premier pliilofophe , le premier pre- 
dicateur de TEmpire : (cs edits font 
prefque toujours des iiiftrudions & des 
lemons de morale. 
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CHAPITRE 11. 

Dc la religion de la Chine. Que le gou- 
vernement neji point athee ; que le 
chri/iianijme n'y a point ete preche 
au feptieme Jiecle, De quelques fee- 
tes etablies dans le pays. 

■ 

JL^AiiS le ficcle pafie nous tie connaif- 
ficMis pas aflez la Chine. Vojfius Tad- ch. ii, 
miraic en tout avec exagcration. Rt- 
naudot fon rival , & Tenncmi cles gens 
de lettres , pouflait la contradit^ion 
.jufqu i fcindrc de mcprifcr Ics Chinois, 
& jofqu'a les calomnier. Tachons d e- 
vitcr CCS exces. 

CoNFC/TZEEj que nous appellon* 
Confucius y qui vivait il y a deux millc 
trois cents ans , un peu avant Pytha*- 
gore y retablit cette religion , laquelle 
confifte ^ ctre jufte. Il Tenfeigna , & la 
ptariqua dans la grandeur^ dans Tabbaif- 
*lcnient , tant6t premier miniftire d'un 
Roi triburaire de TEmpereur , tant6c 
jcxilc , fugitif & pauvrc. Il eut de fon 
vivant cinq miUe difcrplcs ;.& apr^s fo 
mort £qs diiciples furent les Empercurs, 

Qiij 
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les ColaOj c cft-^-dire , les mandarins, 

< Morale' dc ^^^ Icttrcs , & tout cc qui n cft pas peu- 

;oixfuu6c. pie. Il commence par dire dans fon li- 

vre , que quiconque eft deftine a gou- 

verner, doit reQifier la raifon quila 

re^ue du del comme on ejfuie un miroir 

terni ; qu il doit auffije renouvclUr fo't- 

. mcme , pour renouveller It peuple par 

fon exemple. Tout tend a ce but ; il 

n'eft point prophcte", il ne fe dit point 

infpire : il ne connait d'infpiration que 

Tattention. continuelle i reprimer fes 

pafliions \ il necrit qu'en fage, AulE 

n'eft-il regarde par le& Chinois que 

comme un fage. Sa morale eft auffi 

pure , auffi fevere & en mcme temps 

auffi humaine que ccUe Xipiclete. 

line die point: nefais pas aux autres 

ce que tu ne voudrais pas qu on tc 

fit; mais, fais aux autres ce que tu 

veux quon te fajfe. Il recommande le 

pardon des injures , le fouvenir dcs 

oienfaits j Tamitie , Thumilitc. Ses dif- 

ciples etaient un peuple de freres. Le 

temps le plus heuteux & le plus ref- 

pecStable qui fut jamais fur la terre , fut 

celui ou Ton fuivit fes loix, 

Sa famiile fubfifte encore : & dans 
un pays ou il n'y a d'autre noblc(Te que 
cclje des fer\4ces aduels , elle eft dif- 
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tinguee des autres families en memoire 
de fon fondateur. Pour lui , il'a tous ^"- "• 
les honneurs , non pas les honneurs di- 
vins qu on ne doit k aucun honime , 
mais ceux que merite uii hommc qui a 
doilne de la Divinite les idces les plus 
faines que puifle former Tefprit hu- 
main fans revelation : ceft pourquoi Ic 
pere le Comte . 8c d'autres miilionnai-^?^^*^*^*:^' 
res ont ecrit que les Lnmois ont connu 
le vrai Dieu _, quand les autres peuples 
etaient idoldtres y & quils lui ont facri^ 
fie dans leplus ancle n temple de funi^ 
Vers, 

Les rcproches d'atheifme dont on 
charge fi liberalement dans uotte Occi- 
dent quiconque ne pcnfc pas commc 
410US , ont etc prodigues aux Chinois. 
II faut etre au(li inconfidere que nous 
le fommcs dans routes nos difputes^ 
pour avoir ofe traitcr d'athee un gou- 
vernement dont grefque tous les edits 
par lent (i) d*un Etre jfupr erne yvere des 
peuples J recompenfant & puniffant avec 
jujiice J qui a mis entre I homme & lui 



(1) Voyez r^dic dc I'Empcreur Tontchin , rapportl f^^^ 
dans les M^moires de la Chine , rediges par le J^fuitt 
du Halde. 

Qiv 
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une correfpondance deprieres & de bien- 
^' faits y 'defautes & de €hatimens. 

Le parti oppofc aux Jefuites a toii^ 
jours prctendu que le gouvernement de 
k Chine ctait athee ^ parce que les Je- 
foiccs en etaient favorifes. Mais il faut 
€|ue cette rage de pani fe taifc devant 
k teftament de TEmpcreur Cdng-hl Le 
voici. 

Je fuis Age de foixante & dix ans , 
yen di regne foixante & un : je dois cette 
faveur a la proteclion du del y de h 
terre j de mes ancitres , & au D'uu de 
toutes les recokes de F Empire j je n$ 
puis les attribuer a ma faible vertu. 

I#eft vrai que leiii religion n admct 
point de peines & de recompenfcs ctcr- 
nclles i & c'eft ce qui fait voir combicn 
cette religion eft ancienne. Moife lui- 
meme ne parle point de Tautre vie dans 
fcs loix. Les Saduceens chez les Juifs 
ne la crurent jamais \ &c ce dogmc n a 
cte heureufement conflate dans TOcci- 
dent que par le Maitrc de la vie & dc 
la iTK)rt. 

On a cru que les lettres Chinois n*a- 
vaient pas une idee diftinfte d'un Dicu 
immateriel j mais il eft injufte. d*infe- 
rer de-la quils font athees. Les an-r 
ciens ^gyptiens , ces peuples 11 rcfr 
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gieux^ n'adoraient pas Ifis Sc OJiris 
comme de purs efprits. Tous les Dieux 
de Tantiquite etaient adores fous une 
forme humaine-, &, ce qui montre bien 
^ quel point les hommes fonr injuftcs , 
c ell qu on H^triflait du nom d'achecs 
chez les Grecs ceux qui n admettaient 
pas ces Dieux corporels , & qui ado- 
raient dans la Divinite une nature in- 
connuc , invifible , inacccUible a nos 

Le fameux archeveque Navcarettt 
dit que , felon tous les interpretcs dcs 
livres facres de la Chine j Vamc eji une 
par tie aeree ^ ignee^ qui j en fe fepareint 
du corps ^fe re unit a lafubjlance du cieL 
Ce fentiment fe trouve le meme que 
celui des fto'iciens. Cell cc que Vir-- 
gile developpe admirablemcm dans fon 
iixieme livre de r^ncide. Or , ccrtaine- 
ment ni le Manuel d'EpiSete ^ ni T^ 
nci'de ne font infedes de ratheifme- 
Tous les premiers percs de Teglife one 
penfc ainii. Nous avons calomnie les 
Chinois , uniquement parce que leur 
jnKtaphyfique n eft pas la notre. Nous 
aurions du admirer en eux deux meri- 
tes , qui condamnent a la fois les fu- 
perftitions des payens , & les moeurs 
4es Chretiens. Jamais la religion des 

Qv 
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lettres ne fut deshonorec par des fa* 
Ch. II. [jjg5 ^ jjj fouillee par des querellcs & 

des guerres civiles. 
Goiivernc* En imputant ratheifme au gouver- 
lentChinoisj^eniei-n^ dc cc vaftc Empire, nous avons 

t% d*arhc?f. ^^ ^^ Icgerctc dc lui attriouer Tidola- 
le & d'ido-.trie par unc accufation qui fe contredit 
^^^' ainfi elle-meme. Lc grand mal-enten- 
du fur les rites de la Chine , eft venu 
de ce qufe nous avons juge de leurs ufa- 
ges par les notres : car nous portons 
au bout du monde les prcjuges de no- 
tre efprit contentieux. Une genufle- 
xion , qui n eft chez eux qu'une reve- 
, rence ordinaire , nous a paru un afte 
d'adoration : nous avons pris une ta- 
ble pour un autel : c'eft ainfi que nous 
jugeons de tout. Nous vcrrons en fon 
temps comment nos divifions & nos 
difputes out fait chafler de la Chine nos 
raillionnaires. 
SededcFo. QuELQUE tcmps avant Confucius j 
Laohiun avait introduit une fc6tc , qui 
croit aux efprits malins , aux enchan- 
temens , aux preftiges. Une fecte fem- 
blable a celle d' Epicure (m re^ue & com- 
battue k la Chine cinq cents ans avant 
Jcfus-Chrift^ mais dans le premier fic- 
cle de notre ere , ce pays fut inonde 
de la fuperftition des bonzes, Ik appor- 
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tcrent des Indes Tidole de Fo ou de 
Foe J adoree, fous diftercns noms, par 
les Japonois & les Tartares , pretcndu 
Dieu defcendu fur la terre , a qui on 
rend le culte le plus, ridicule , & par 
.coni^quent le plus fait pour le vulgai- 
re. Certe religion , nee dans les Indes 
pres de inille.ans avant Jefus-Chrift , 
a infecte TAfie orientale ; c elt ce Dieu 
que prcchent les bonnes a la Chine , 
les talxpoins a Siam , les lamas en 
Tartarie, C'cft en fon nom qu ils pro- 
mettent une vie eternelle , & que des 
milliers de bonzes confacrent leurs 
jours' a des exercices de penitence , qui 
.^ft'raient la naturie. Quelques-uns paf- 
fenc leur vie cnchainesr j d*autres por- 
tent un carcan de fer , qui plie leur 
corps en deux , &c tient leur front tou- 
jours bailie a terre. Leur fanatifme fe 
fubdrvife a I'infini, lis paflent pour chat 
fer des demons , pour operer des mira- 
^ cles , ils vendent au pcuple la remiiiion 
des peches. Cette fcde leduit. quelque- 
fois des mandarins \ &c , par une fatalite 
.qui montre que la meme fuperftition 
eft de tons les pays , queiques manda- 
rins fe font fait tondre en bonzes par 
picte. 
^ Ce font eux qui , dans la Taitarie , 
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ont '^ Icur tete le Dalailama , idoie vt^ 
vantc qu on adore , & c cfl - ik peut- 
ccre le criomphe de la 'fuperftitioji hur 
maine. 
rand-lama, Ce Dalailama y fucccileur & vicaire 
du Dieu to j paflc pour immprtcL 
Les Prctres nourrillent toujours un jeu- 
ne lama j defignc iuccelleur fecret du 
fouverain pontife , qui prcnd fa place 
des que celui-ci > quon cjroit immortely 
eft mort. Les princes Tartares ne lui 
parlent qu'«k genoux. ll decide fouvc- 
rainement lous les points de foi fur let 
quels les lamas font divifes. Enfin il 
s'eft , depuis quelque temps , fait fou- 
Terain du Tibet, k Toccident de la 
Chine. L'Empcreur re^oit (cs Ambaf- 
fadeurs , & lui envoic des prcfens con- 
fid^rablcs. 

Cis (c&cs font tol^rees it la Chine 
pour I'ufage du viilgaire , comme des 
alimens grofliers fairs pour le nourrir ', 
tandis que les magiftrats & les lettres , 
fepares en tout du peuple , fe nour- 
rillent d'une fubftance plus pure. II 
fcmble , en effet , que la populace ne 
l» merite pas une religion raifonnable* 
Confucius gemiifait pourtant de cctte 
foule d'erreurs : il y avait beaucoup d'i- 
• dolatres de fon temps. La (cQx de Lao- 
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iiun avait deja iniroduic les ruperlli- ^^HS 
rions chez le'peuplc. Pourquoi j dit-il Ch- u. 
dans un de fes livrcs , ^ art-il plus de 
crimes cke\ la populace ignoranu que 
parmi Its leare's ? C'ejl que le peuple 
tjl goaverne' par ies bon:ies. 

Beaucoup de leccrcs font , ^ !a verite, M4tirl»Iifl«(, 
totnbcs dans le maicrialirme , maisleur 
morale n'cn a poinc cce altcree. lis pen- 
fcnt que la verm eft fi necelTairc aux 
hommcs , & £1 aimable par elle-mcme , 
qu'on n'a pas meme bcfoin de la con- 
nailfance d'un Oicu pour la ruivre. 
D'ailleurs, il ne faui pas crotre que tous 
Ics maicrialiftcs Chinois foienr athees i 
puifque plulicors Peres de I'^lglife 
croyaicnt I>icu & Ies Anges corporels. 

Nous ne favons poinc , au fond , ce 
que c'eft que la mati^re ; encore moins 
cannailTons nous ce qui eft immateriel. 
lies Chinois n'cn favent pas > fur ccja , 
pliis que nous: il 3. (iifti nux Ictnes 
d'.idorei' un Eire TaiKvme \ on n'en peuc 
dou[er. 

CaoiRE Diea s efprils corpo- 

rcls , ell uneauc*; -rrear avi' 'rhy- 
ftque ; nuisnui '-^^tf||^[aHW; -lu- 

1 inoL.- 1 ^> ^^^^^^^^^ 'e 
avec t 
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contradiftion digne de nous de s'clevct 
Cm, II. j^yg^ fureur , comme on ^ feic , cohere 
Bay/e ^ fur ce qu il croit poffibk qu u- 
nc fociete d'athees fublifte ; & de crier 
avec la meme violence que le plus fage 
Empire de TUnivers eft fonde fur 
ratheii'me* 

Le pere Fouquct ^ Jefuite > qui avaic 
paflc vingt-cinq ans a la Chine , & qui 
en revint ennemi des Jefuites , m'a die 
plulieurs fois qu il y avait i la Chine 
tres-peu de Philofophes athees, 11 en eft 
de mcme parini nous# 
Fauffeinf- On pretend que, vers le huitieme 
ripcion. fiecle , avant Charlemagne ^ la religion 
Chretienne ctait connue k la Chine* 
On affure que nos. millionnaires ont 
trouve dans la province de Kingt-ching 
on Quen-lir , une infcription en carac- 
teres Syriaques &c Chinois, Ce monu* 
ment , qu on voir tout au long dans 
Kirker ^ atteftc qu un faint homme , 
4iomme Olopilen ^ conduit par des 
nuecs bleues , & obfervant la regie 
des vents , vint de Tacin a la Chine 
Tan 1092 de Tere des Seleucides , qui 
rcpond ^ Tan 6} 6 de Jefus - Chrift; 
qu auffi-tot qu il fut arrive au faux- 
tourg de la ville Imperiale , TEmpe- 
reur cnvoya tin Colao au-devant dc 
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lui , & lui fit batir une eglife chre- -: — 

rienne. . c*. ifc 

II eft evident , par rinrcriptibn me- 
. me , que c'eft une de ces fraudes pieu- 
fes qu'on s'eft toujours trop aifcment 
permiTes. Lc fage Navarette en con- 
vienc Cc pays de Tacirtj cctte ere des 
SeUuc'ides , ce nom d'O/opuen j qui eft, 
die-on , Chinois , & qui retlemble a un 
ancien nom Efpagnol , ces nae'es hleues 
qui -fervent dc guides , ccne cglife cht©- 
tienne batie tout d'un coup k Pekin 
pout un pretre de Paleftiiie , qui ne 
pouvaic menre le pied a la Chine fans 
cncourir la peine de mort; tout ceU 
fait voir le ridicule de la fuppofidon. 
Ccux qui s'efforccnr de la foutenir , ne 
font pas reflexion que les pretrcs , donC 
on trouve les noms dans ce pretendu 
monument, ctaicnt des Neftoriens, & 
qu'ainli ils ne combanent que pour des 
heretiqufs. 

Il faut metire cettc infcription avec 
cclle de Malabar ^ ou il eft dit que 
S. Thomas airiva dans lepaa^^qLia- 
lite dc charpCntier , avec ral^BIBFCr 
un ^eu , & qu'il poiu £eu1 ''- 

poutre pour preuvcde iSu|t jj 
alTez dc vcrires hiftou^^^J V 
lei ces abfurdes vaaiSr 
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^^ II eft tres-vrai qu au temps de Char- 
f"r^\* I l^^i^sne la religion Chretienne (ainfi 

Juift a la f 11 c ir \ ' 

hioe. <iuc Ics peuplcs qui la prorellcnt ; avait 
^oujours etc abfolument inconnue a la. 
Chine. Il y avait des Juifs : plufieurs 
families dc cette nation non moins er- 
Xante que fupcrftitieufc , s'y etaient 
etablies deux fiecles avant notre ere 
Yulgaitc ; ellcs y exer^aicnt Ic metier de 
courtier que les Juifs ont fait dans pcei^ 
<]ae tout le monde* 

Je me riJferve a jetter les yeux fur 
Skm , fur le Japon , & fur tout ce qui 
eft lituc vers TOricnt & le Midi y lorf- 
que je ferai parvenu au temps ou Tin- 
duftric des Europcens s'eft ouvert un 
chemin facile a ces cxtrcmitcs de notrc 
hcraifphere. 
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C H A P I T RE III. 

JDcs Indes, 

JCiN foivant le cours apparent du fo- ch. in, 
leil , je trouve d abord llnde , ou Tin- 
douftan > contree auffi vaftc que la Chi- 
ne , & plus connue par Ics denreespro- 
cieufes que Tinduftric des negocians en - 
a tirees dans tous les temps y que par 
des relations exadtes. Ce pays eft Tuni- 
que dans le monde qui produife ces 
cpiceries , dont la fobrictc de fes habi- 
tans pent fe palfcr , & qui foni necc£^ 
faires k la voracite des pcuples fepten* 
trionaux. 

Une chainc de monta|ne$ peu inter- 
rompue , femble avoir hxc les limites 
de rinde entre la Chine , la Tartarie Sc 
la Perfe ; le refte eft entoure.dc mcrs. 
L'Inde, en-de^a du Gauge , fat long- 
temps foumife aux Perfans j 8c voili 
pourquoi Alexandre ^ vengeo^^^ja 
.Grece , & vainqueur de Darn 
fes conguetes jufqu aux Ind< 
res de (on ennemi. Dcpuis Ai 
les Indiens avaient vecu dans 
:Sc dans la moUelle 
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leur du climat & la richefle de la tcrrc 
Les Grecs y voyageaient avant Ale- 
xandre ^ pour y chercher la fcience. 
Ceft-la que k celebre Pilpay ecrivit , 
il y a deux mille trois cents annces , 
ces Fables morales ^ tr^duites dans pref- 
que routes les langucs du monde. Tout 
a ete traite en fables & en allegories 
^. chez les Orientaux , & particulicre* 
ment chez les Indiens. Pytkagope ^ dif- 
ciple des gymnofophiftes , ferait lui feul 
une preuve inconteftable que les veri- 
tables fciences ^talent cuitivees dans 
rinde, Un Icgiflateur en politique & 
^n geomctrie n cut pas rcft^ long-temps 
^ans une ecole oi!i 1 on n aurait enfeigne 
que des ntots. 11 eft tres-vraifeoiblablc 
Tvthagore meme que PjrA^^ore apprit chez lesln- 
I'cft pas i'in- ^ens Ics ptoprictes du triangle redan- 

renceur des i Ji-r'i_ r^ 

no^nkiki dug^^ y dont on lui rait honneur. Le qui 
riangle rcc-etait fi connu a la Chine , pouvait aile- 
«ng^«' ment Tetre dans llnde. On a ecrit long- 
temps apres lui qu'il avait immole cent 
boeufs pour cctte decouverte. Cette de- 
penfe eft un peu forte pour un philofo- 
phe 'y il eft digne d'un (age de rcmercicr 
d'une penfce heureufe TEtre dont nous 
vient toute penfee , ainfi que le mou- 
vement & la vie. Mais il eft bien plus 
vraifcrablable que Pythagore dut cc 
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dieoreme aux gymnofophiftes , qu'il ne 
J'eft qu il ait immole cent boeufs. 

Long-temps avant Pilpay j les fages 
de rinde avaient traitc la morale & la 
philofophie en fables allegoriques y en 
paraboieik Voulaient-ils exprimer Tc- 
quite d*un de leurs Rods y ils difaient : 
que les Dieux qui prejident aux divers 
Siemens , & qui font en difcorde entrc 
eux y avaient pris ce Roipour leurarbi-- 
tre. Leurs anciennes traditions rappor- 
tent un jugcment qui eft a-peu-pres le 
meme que ccluf de Salomon. lis ont 
une fable qui eft precifenient la meme 
que celle de Jupiter & ^Amphitrion ; 
jnais elle eft plus ingenieufe. Un fage 
decouvre qui des deux eft le Dieu , & 
Qui eft rhomme. Ces traditions mon*' 
. trentcombien font anciennes les para- 
boles qui font enfens des Dieux les 
hommes extraordinaires. Les Grecs , 
dans leur mythologie , rfont et^ que des 
di^iplcs de llnde & de TEgypte. Tou- 
tes ces fables enveloppaient autrefois 
un fens philofophique : ce fens a dif- 
paru y & les fables lont reftees. 

L'antiquite des arts dans llnde a ^-i 
toujours ete reconnue de tous les au- |jl^ " 
tres peuples. Nous avons encore une 
relation de dei^x voyageurs Arabcs^ 
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qui allcrenc aux Indes & a la Chin^ 
Ch. uu uj^ pe^ apres Ic regne de Charlemagne ^ 
6c quatre cents ans avant le ceiebre 
Marco Paolo. Ces Arabes prctcndcnt 
avoir parle a TEmperear de la Chine » 
qui regnait alors ; ils rappotcent que 
TEmpereur leur dit quil ne comptaic 
que cinq grands Rois dans le monde , 
& qu il mettait de ce nombre le Roi 
des elephans & des Indiens j quok ajh 
pelle U Roi de la fagejfe j parce que la 
fageffe yient originairement des Indes* 

J AvouE que ces deux Arabes ont 
rempli leurs rccits de fables , commc 
tous les ecrivains Orientaux •, mais en- 
fin il rcfulte que les Indiens paflaicnt 
pour les premiers invenrcurs des arts 
dans tout VOrient , foit que TEmpcreur 
Chinois ait fait cet aveu aux deux Ara- 
bes , foit qu ils aient parle d eux-me- 
mes. 

Il eft indubitable que les plus anh 
ciennes theogonies furent inventees 
chcz les Indiens, Ils ont deux livres 
ccrits 5 il y a environ cinq mille ans, 
dans leur ancienne langue facrce , nonv 
i mee le Hanfcrit ou le Sanfcriu De ces 

\ deux livres , le premier eft le Shafia \ 

& le fecond , le Vcdam. Vdici le com- 
^nencemem du Shafia. 
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: « L'foemel , abforbe daiis la contem- 
» piacion de fon cxijftence , rcfolut j ^**' 
» daiis h plenitude des temps , de for- 
» mer des ceres partidpansde fon eflen- 
» ce & de fa beatitude. . • Ces etres no- 
i> taient pas ^ il voulut , & ils furent »• 

On voit affez que cet cxorde verita- 
blement fublime , &c qui fut long-temps 
inconnu aux aucres nations y n a jamais 
cte que faiblement iraite par elJes. 

Ces ctrcs nouveaux furent les denii*- 
Dieux , les efprits celeftes , adoptes en<^ 
fuite par les Qialdeens y Sc chez let 
Grecs par Platon. Les Juife les admi- 
rent , quand ils furent captifs a Babylo- 
ne. Ce fut-la qu ils apprirent les noms 
que les Chaldeens avaient donnes aux 
Anges , &C ces noms n'etaient pas ceux 
des Indiens. Michael ^ Gabriel j Ror 
pkael y Ifrael meme , font des mots 
chaldeens qui ne furent jamais comius 
dans r^nde. 

C'est dans Ic Shafta qu on trouve 
rhiftoire de"*la chute de ces Angcs. Voici 
eomme le Shafia s'exprime (i). • 



(i) Le ferpent done il sA parle dans Ii Gencfc 6g4 
vine k piinctpal mauvais Ange^Onlui douna tonroc 
it Bom de SathtLtt , qui e(l tin moc perfan -, canroc ce- 
lui deXicfi/er ^ 6toiic do.r«:at:ia » parce que la Vulgate 
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"Depuis la cr^rion dcs Debtalog ^ 
>» ( c ieft-2t-dirc , doj Angcs ) la joic & 
» rharmonk cnviifonncrent long-temps 
» Ic tronc dc TEterncl. Ce bonhcur au- 
» rait dure juTqu'a \\ fin des temps \ 
>9 mais Tenvie entra dans le cccur de 
» Moifaor j & des Anges f es fuivans. 
w II5 rejettcrcnt le pouyoir de pcrfcdtx- 
» bilite , dont I'^ternel les avait doues 
» dans fa bonte. lis exercerent le pou- 
» voir d'imperfedion. lis fijijeRt le mal 
w \ la vue dc TEternel. Les Anges fide- 
>* les fiirent faifis de triftefle. La douleut 
M fiit coniiue pour la premiere £bi$ 99* 

Ensuite la rebellion dcs nuuvais 
Anges eft dccrite. Les trois muiiftres 
de Dieu , qui font pcut-etre Toriginal 
dc la Trinite de Platon j precipitent les 



traduific le moc HiUl par celui dc Lucifer, Ifdit , 
infuUanc ^ ia morr d'un Koi dc Babylooe y liii dis 
pat une figure de r^chori'que : Comment es'-tu tomhi 
du citl , itoile du matin , Lucifer ^ On a pris cc nom 

£our celui du diable , & on a applique ce paflage i 
L cliutc des Anges. C*eft encore le fondemeuc du ^xie* 
me de Milton. Mais Milton eft bien mbins raifoiVi 
nable que le Shajla iudien. Le Shafta nc.f ouile point 
rexcravagance jufqu'A faire declarer la guerre i Dieli 
par les Aoges ^ts creatures » & d rend re quelque temps 
la vi6l:oire iod^ci^e. Cec exces ctait r^ferve d Milton. 
U B* Tout ce nmrceau eA tire principalenient de 
M. Holwell , qui a demeur6 trence an& avec les bra- 
«nes« U, ^ui eoieiid tc^s-bien leni: laogue facr^, . 
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mauvais Anges dans rabime. A la fin ~ 

des temps DieU jeur fait grace, & les ch.ui 
cnvoye animer les corps des hommes. 

Il n y a ricn dans route Tantiquite 
dc fi majeftueux & de fi philofophi- 
que. Ces myfteres des Bracmanes per- 
ccrent enfin jufques dans la Syrie. Il 
fallait qu ils fuflent bien connus , puif- 
que les Juifs en entendirent parler du 
temps d'Herode, Ce fut alors qu'on forr 
gea , fuivant ces principes Indiens , le 
faux livre d'Enoc j cite par Tapotrc 
Jude J dans lequel il eft dit quelque 
chofe de la chute des Anges. Cette doc* 
trine devint depuis Ic fondement de la 
religion Chretienne. 

Les efprits ont degenere dans Tlndc^ 
Probablement le gouvernement Tartar* 
re les a hebetes , comme le gouvernc-^ 
ment Turc a deprime les Grecs , & 
abruti les ^gyptiens. Les fciences ont 
prefque peri de mcme chez les Perfes 
pat les revolutions de TEtar. Nous 
avons vu quelles fe font fixees k la' 
Chine au meme point de mediocritc 
ou elles ont ete chez nous au moyen 
age , par la meme caufe qui agilFait fur 
nous , c^eft-a-dire , par un refpedt fu- 
perftitietLX pour Tantiquite , & par le$ 
reglem^ns memes des ecoles. Ainfi ^ 





3?4 M(EVRS ET ESPRIT 

dans tout pays , Tcfprit humain trouve 
Ch. iil des obftades a fes progres. 

Cependant , julqu au treiziemc fie*- 
(de dc notre ere , laprit vraiment phi- 
lofophique ne perit pas abfolumenc 
dans rindc Pachimhre , dans ce trei- 
zieme flede , traduifit quelques ecrics 
d'un bramc , fon contemporain. Void 
comme ce brame Indien s explique : le 
pailage mcrite attention. 

Belle idee « J'^i yu tOUtCS IcS fcftcs S^aCCufcT 
0*un brame. / • ^ j>« zi .j • 

w reciproquemcnt d impofturc ^ j ai va 
w tous les mages difputer avec fureur 
» du premier prindpc , & de la der- 
7i niere fin. Jc les ai tons interrc^es , 
» & je n'ai vu , dans tous ces che^ de 
3> factions , qu une opiniatrcte inflexi- 
M ble y un mepris fuperbe pour les au- 
M trcs , une haine implacable. J'ai done 
» refolu de n en croire aucun. Ces doc- 
35 teurs , en chcrchant la verite , font 
» comnje une femmc qui veut fiiirc 
» entrer fon amant par une porte de- 
j3 rob^e , & qui ne pent trouver la clef 
» dc laporte.LeshommeSjdansleurs vai- 
n nes recherches, redemblent a cclui qui 
n monte (iir un arbre ou il y a un peu 
.*> de miel \ & a peine en a-t-il mange, 
w que les ferpens qui font autour dc 
^ I'arbre , le dcvorent. 

Tell 
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Telle fiit la mantcre d'ccriie — — -" 
dcs Indiens. Leur efprit parait en- "'• 
core davanragc dans Ics jcux de leiir 
inveiirion. Le jeu , que nous appellons 
des echecs , par corruption , fuc inyeme 
par eux , &c nous n'avons rien qui ea 
approche : il eft allegorique coinme 
leuis fables j c'ell I'image dc la guerre. 
Les noms de Shack y qui veut dire Prin- 
ce ^ Sc depiortj q[ii Ci^nihefoldac jfe 
font confervcs encore dans cette partie 
de rOrienr. Les chiffires dont nous nous chiffiei ii 
fcrvons, & que les Arabes ont apporces ""* 
en Europe vers le temps de Charlema- 
gne ^ nous vienncfit de I'lnde. Les an- 
ciennes medailles , dont les curieux 
Chinois font rant de cas , font une 
prcuvc que pluiieurs arts fureiit culci- . 
vcs aux In'des avant d'etre connus des 
Chinois. 

. On ya,deteinpsinuneinorial,divife ,.*'"'*' ^ 
la route annuellc du foldl eii douzc '*'^' 
part;ies. L'annee des btaciiiancs j &c des 
plus anciens gymiiofophiftes,«(>B(hcn- 
ca toujours quaiid le foleil entt 
. la conftellation qu'ils nomnicr' 
cham , & qui eft pour nous le 
Leurs feinaiiicsfurcnc roujours < 
jours : divifion que les Grecs ne a 
iTcnt jamais. Law* ioucs porta 
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noms ics fept planctes. Lc jour du fo- 
Ctti HI. \qi\ efj- appelle chez eux Mitradinam : 
refte a favoir li ce mot Mitra j qui chez 
les Perfes fignitie aufli le foleil , eft ori- 
ginairement un terme de la langue des 
mages , ou de cetle des fages de f Inde. 
h, eft bien difficile de dire kquelle des 
deux nations enfeigna lautre •, mais s'il 
s'agiifait de decider entre les Indes &c 
I'Egypte , je croirai toujours les fcicn- 
ces oicn plus anciennes dans les Indes. 
Ma conjevLure eft fondee fur ce que le 
terrein des Indes eft bien plus aifement 
habitable que le terrein voiiin du Nil » 
dont les debordemens durent long- 
temps rebuter les premiers colons avant 
qu ils-euflcnt dompte ce fleuve en creu- 
(ant des canaux. Le fol des Indes eft 
d ailkurs d'une fertilitc bien plus va- 
rice , & qui a du exciter davantagc la 
corioiite & Tinduftrie humaine. 
t'hommecft- QuEfiQUES-UNs ont cru la race des 
d ,?"^*"f ^^^o^ines originaire de Tlndouftan , allc- 
" ^ ' guant que Tanimal le plus fuible devait 
naitre dans le climat le plus doux, & fui: 
, une terre qui produit , fans cdmre , les 

I fruits les plus nourriilans , les plus fa- 

[ luraires , comme les dattes & les cocos. 

Ceux-ci , fur-tout , donnent aifement a 
rhomme de quoi le nourrir ^ le vctir 
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Sc le loger. Et dc quoi , d'ailleurs , a - 
befoiii un habitant de ccttc prcfqu'ifle i 
Tout ouvrier y travaille prefque nud , 
deux aunes detofte , tout au plus , fer- 
vent a couvrir une fcmmc qui n'a point 
dc luxe. Les enfans reftcnt entiereineflt 
nuds du moment ou ils font nes jui- 

3u'a la puberte.. Ces inatelas, ces amai 
e plumes , ces lideaux il double con- 
tour , qui , chez nous , exigent tant de 
fraix & de foins, fcraientuncincommo- 
dite intolerable pour ces peuplcs qui ne 

fjeuvenc dormic qu'au frais fur la natte 
a plus legcte. Nos maifons de carnage , 
qu'on appelle des boucheries , ou Ton 
vend taiw de cadavres pour nourtir le. 
notre , meccraicnt la peftc dans le cli- 
mat de I'lnde ; il ne faut , a ces na- 
tions , que des nourritures rafraichil- 
I'antcs Sc purcs j la .Nature leur a pro- 
digu^ des forecs de citronniers , d'onm- 
gers , de Bguiers , de palmiers , de co- 
cotiers , & des campagi couvertca 
dc riz, L'homwele p'.< He pe^^l 

ne dipenfcr qu'un on <oiis tNQM 

jour pour (es aUmciv^. 
dcpenlenc . ''i'^' ra)In](]k- 
bare en n ToiilT 

rations t Utru 

opinion q; 
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naire d'un pays ou la nature a tout £ak 
Ch. XII. pQu,. l^i ^ ^ nc lui a laiiVe prefque rien 

a faire. Mais cela prouve feuiementque 
Ics Indiens font indigenes j & ne'prou- 
vc point du tout que les autrea eipeces 
d'hommes viennent dc ces contrees. 
Les blancs & les negres , & les rouges , 
Sc les Lapons , & les Samoyedes , & les 
Albinois ne viennent certainement pas 
du meme fol. La ditferencc entre toutes 
CCS efpeces eft aufli marquee qu'entrc 
les chevaux & les chameaux j il n*y a 
done qu'un brame mal inftruit & en- 
tietc , qui puifli prctendrc que tous les 
homines defcendent de Tlndien Adbno 
&c de fa femmc. 

L'Inde , au temps de Charlemagne y 
n etait connue que de nom \ & les In- 
diens ignoraient qu il y eut un Charle- 
magne. Les Arabes, feuls maitres du 
commerce maritime > fourniffaient a la 
fDis les denrees des Indes k Conftanti- 
nople & aux Francs. Venife les allait 
deja chercher dans Alexandric. Le debit 
n en etait pas encore confiderable en 
France chez les paniculiers \ elles fu- 
rent long-temps inconnues en AUema- 
gne , & dans tout le Nord. Les Ro- 
mains avaient fait ce commerce eux- 
mcmes ,des qu ils furent les maitres dc 



■> 



DBS Nations. 3^ 

r^gypte. Ainfi les peuples occidcntaux 
ont toujours porte dans Tlnde leur or ^*'* ^* 
& leur argent , & ont toujours cnrichi 
ce pays deja fi riche par lui-meme. De- 
14 vient qu'on ne vit jamais les peuples 
de rinde , non plus que les Chinois & 
les Gangarides , fortir dc leurs pays 
pour aller exercer le brigandage che2^ 
d*autrcs nations , comme les Arabes , 
foit Juifs , foit Sarralins , les Tartares 
& les Romains memes , qui , poftes 
dans le plus mauvais pays de I'ltalic , 
- fubfiftcrent d abord de la guerre , 8c 
fubfiftent aujourd'hui de la religion, 

II eft inconteftable que le continent L'f"*^* *?!*? 
de rinde a etc autrefois beaucoup plus Jj,".^ 
ctendu qu il ne left aujourd hui. Ces ifles, 
ces immenles archipels qui 1 avoifinent 
k rOrient 8c au Midi , tenaient, dans les 
temps recules , k la terre ferme. On s'en 
apper^oit encore par la mer meme qui 
les fepare. : fon peu de profondeur •, les 
arbres qui croiflent fur ion fond , femr 
blables i ceux' des ifles ^ les nouveaux 
terreins qu elle lailfe fouvent a decou- 
vert , tout fait voir que ce continent a 
etc inonde j & il a dd Tetrc infenlible- 
mcnt 5 quand Toccan , qui gagnc tou- 
jours d'un cote ce qu il perd de Tautre , 
s'cft retire denos terres occidentales, 

R iij 



luseccA* 



\ 



3^0 M(SURS ET ESPRIT 

LInde , dans tous les temps conna^ , 
Ch.'HI. commer^ante & induftrieufe , avait nc- 
ceilairement une grande police ^ Sc ce 
pcuple , chcz qui Pythagore avait voya- 
ge pour s'inftruire , devait avoir dc bon- 
nes loix , fans lefquelles les arts ne font 
jamais cukives ; mais les hommes avec 
des loix fages ont tou jours eu des cou- 
tumcs infenfces. CcUe qui fait aux fcm- 
raes vm point d'honncur & de religion 
de fe bruler fur le corps de leurs maris, 
fubfiftait dans Tlnde de temps imme- 
Affreufcs fu- morial. Les Philofophes Indiens fe jet- 
petftitioof. taient eux-memes dans un bucher , par. 
un exces de fanatifme & de vainc gloire. 
Calarij ou Calanus^ qui fe brula de-- 
vant Alexandre j n avait pas le premier 
donne cet exemple \ cette abominable 
devotion n eft pas detruite encore. La 
veuve du Roi de Tanjour fe brula en 
1735 fur le bucher de fon epoux. M. 
Dumas ^ M. Dupleix gouverneur de 
Pondicheri , ont etc tcmoins de pareils 
Sacrifices •, c eft le dernier effort des er- 
reurs qui pervertiflent le genre humain, 
Le plus auftere des dcrviches n eft qu un 
lache en comparaifon d*une femme du 
Malabar. U femblerait qu une nation 
chez qui les philofophes , & memc les 
femmes ^ fe devouaient ainii ^ la mdrt » 



> 
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dut ^tre uhe nation gucrriere 8c invin- 
cible : ccpendant , depuis Tancien Se- ^'** ^*^ 
rac J quiconque k attaque llnde , Ta ai- 
lement vaincuc. 

Il ferait encore difficile de concilier 
les idces Tublimes que les bramins con- 
fervent de TEtre iupreme aVec leurs 
fuperftitions & kur mythologie fabu- 
leufe , il rhiftoire ne nous montrait 
pas de pareiiles contradidions chez les 
Grecs & chez les Romains. 

Il y avait des chretiens fur les cotes ^'j^c^'xluo!! 
de Malabar depuis deux cents ans , au mas. 
milieu de ces nations idolatres. Un 
marchand de Syric , nommc Mar Tho- 
mas j s etant etabli fur les cotes de Ma- 
labar avcc fi famille & fes fadleurs ^ 
au fixieme liecle , y lailla fa religion , qui 
ctait le ncftorianilme: ces feclaircs orien- 
taux , s'etanr multiplies , fc nomm^- 
rent les chretiens de faint Thomas : ib 
vecurcnt paifiblement parmi les ido- 
latres. Qui he vcut point remuer , eft 
rarement perfecute. Ces chretiens n'a-» 
vaient aucune connailfancc de TEghfa 
latine. 

Ce n'eft pas certainement le chriftia- 
nifme qui fleurilfait alors dans llnde , 1 

c'eft le maljometifme. II s*y erait in- 
ttoduit par les conquetes Ats Califes ; 

R iv 
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8c Aaron alRachildy cct illuftrc con- 
temporain de Charlemagne ^ domina- 
teur de TAfriquc , de la Syrie , de la 
Perfe & d'une partie de Hnde , cnvoya 
des millionnaires mufulmans dcs rives 
du Gange aux ifles de Tocean indien , 
& jufqucs chez des pcuplades de ncgres. 
Depuis ce temps , il y eut beaucoup de 
mufulmans dans llnae. On ne ^t point 
<iue le grand Aaron convertit a fa reli- 
gion Ics Indiens par le fer & par le feu , 
comme Ckarlemagru convertit les Sa- 
xons. On ne voit pas non plus que les 
Indiens aient refpfe le joug & la loi 
^ Aaron al Rachild , comme les Sa- 
xons refiiscrent de fe foumettre «1 Chdr- 
ies. 

Les Indiens ont toujours ete aufli 
mous , que nos feptentrionaux ctaicnt 
agreftes. La mollelle, infpiree par le 
climat , ne fe corrige jamais y mais la 
diiretc s'adoucir. 

En general , les hommes du Midi 
oriental ont recu de la nature des moeurs 
plus douces que les peuples de notre 
Occident : leur climat les difpofe «i Tab- 
Ainence des liqueurs fortes & de la chair 
des animaux , nourritures qui aigrif- 
fent le fang , & portent fouvent a la 
ferocitci &3 quoiquc la Tuperftitidn 
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& les irruptions etrangeres aient cor- 
fompu la bonce de leur naturel , cepen- Ch. ui, 
dant tous les voyageurs convienncnt 
que le caradere de ces peuples n a rien 
de cette inquietude , de cette petulance 
& de cette durete, qu'on a eu cant de 
peine a contenir chez les nations du 
Nord. 

Le phyfiqac de llnde difFerant en 
tant de chofcs du notre , il fallait bieii 
que le moral diffcrat auffi. Leurs vices 
ctaient plus doux que les notres. lis cher- 
chaient en vain dcs remedes aux dcre- 
glemens de leurs moeurs ^ comme nous 
en avons cherche* Cctait , de temps im- 
memorial, une maxime chez eux & chez 
les Chinois, que le fage vjpndrait de 
rOccident. L'Europe , au contraire , di- 
fait que le fage viendrait de TOrierit; 
Toutes les nations ont toujours eu be- 
foin d un fage. 










3 94 ^<^ VR^ *^r ES PRJT 



Ch.IV. 



C H A P I T R E IV. 

Des bracmanes ; du Vciam ^ & de 
VE'[ourvidam. 

d I rinde 'y de qui toute k cerre a be- 
foin, & qui feule na befbin dcper* 
Tonne > doit etre par cela meme la con- 
tree la plus anciennemenr policee , elle 
doit confcquemment avoir eu la pins 
ancienne forme de religion. U eft ties- 
vraifemblable que cette religion Air 
long-temps ccUe du gouvememcnr 
Chinois, ^ quelle ne confiftait que 
dans le culte pur d'un Etre fuprcme , 
degage de toute fupeiftition & de tout 
ianatifme. 

Les premiers bracmanes avaienr 
fonde cette religion fimple , telle qu'elle 
fut etablie \ la Chine par fes premiers^ 
rois. Ces bracmanes goji^crnaient Tln- 
de. Lorfque Ics cEm pjlifibles d'un 
peuple {piritucl & dottx font \ la tetc 
d'une religion , elle dok etre fimple & 
raifonnablc , parce que ces chefs n'ont 
pas befoin d-'erreurs pour etre obeis. Il 
eft fi naturel de croire un Dieu unique^ 
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de radoirer , & de fentir dans le fond de 
fon coBur qu il faut etre juftCj que, quand 
des Princes annoncent ces verites , la 
foi des peuples court au-devant de leurs 
paroles. II faut du terns pour etablir 
des loix arbitraires j mais il n'en faut 
point pour apprendre aux hommes 
raflTembles , a croire un Dieu , & a 
Scourer la voix de leur propre coeur. 

Les premiers bracmanes eta»t done 
k la fois Rois & Pontifcs , nc pouvaient 
guere etablir la religion que fur la rai- 
fon univerfelle. Il n'en eft pas de meme 
dans les pays oH le Pontificat n'eft pas 
tini k la Royame. Alors les fondions- 
religieufes , qui appartienncnt origi- 
nairement aux petes de famille, for-^ 
ment une profellion {eparec : le culte 
de Dieu devient un metier •, & , pour 
faire valoir ce metier , il faut fouvent 
des preftiges & des fourberies. 

La religion degenera done chez Ics 
bracmanes ^ d^s qu ils ne furent plu0 
Souverains. 

Long-teMps avant Alexandre j 
bracmanes ne regnaient plus dans T 
mais leur tribu, quon nomrxie C 
ctait toujours la plus confidcree, comn 
elle left encore aujourd'hoi 
dans cette meme triba q6' 
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les fages vrais ou faux , que les Grecs 
Ch. IV. appchircnt gymnofopkiftes. Il eft diflB- 
cile de nier qu'il y eut parmi eux , dans 
leur decadence , cette cfpece de verm 
qui s'accorde avec les illuuons du fana- 
tifme. lis reconnaiilaient toujours un 
Dieu fupreme a travers la multitude 

. " de divinitcs fubalternes que la fuperfti- 
tion populaire adoptait dans tous les 
pays du monde. Strabon dit expreflc- 
ment , qu au fond , les bracmanes n a- 
doraient qu un feul Dieu* En ccla , ils 
ctaient femblables a Confucius j a So- 
cratCj k Platon^ ^ Marc-Aurele ^ i 
EpicletCj k tons les fages , k tous Ics 
hierophantes des myfteres. Les fept an- 
nees de noviciat cnez les bracmanes, 
la loi du Iilence pendant ces fept an- 
nees , etaient en vigueur du temps d6 

Ancicntie Strabon. Le celibat , pendant ce temps 
racmancs!^* d'epreuve *, Tabftincnce de la chair des 
animaiix qui fervent Thomme , ctaient 
des loix qu on ne tranfgrelfa jamais, & 
qui fubnftent encore chez les brames. 
lis croyaient un Dieu createur^ remune- 
rateur & vengeur. lis croient Thomme 
dechu & degenere , & cette idee fe 
trbuve chez tous les anciens peuples* 
Aurea prima fata efl Atas eft la devifc 
4e toutes les nations. 
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V Apulee J Quinte-Curce J Clement 
d* AUxandric y Philojlrate ^ Porphyre ^ 
P allude J s'accordent tous dans les eloges 
qu ils donnent <i la frugalite extreme 
des bracmanes , a leur vie retiree & pe- 
nitente, ^t leur pauvrete volontaire, 
^ leur mepris de routes les vailites da 
monde- Saint Amhroife prefers hau- 
tement leurs moeors a celles i.t^ Chre- 
tiens de fon temps. Peut-etre eft-ce une 
de ces exagerations qu on fe permet 
quelquefois , pour faire rougir (es con- 
citoyens de leurs dcfordres : on louc 
les bracmanes pour cotriger les moines \ 
& 5 fi faint Amhroife avait vccu dans 
rinde , il aurait probablement loue 
les moines pour faire home aux brac- 
manes. Mais cnfin il refulte de tant de 
temoignages, que ces hommes fingu- 
liers etaient en reputation de faintete 
dans toute la terre. 

Cette connaiflance d'un Dieu uni- 
que dont tous les philofophes leur fa- 
vaient tant de gre , ils la confervenr 
encore aujourd'hui au milieu des pa- 
godes & de tomes les extravagances 
du peuple. Un de nos poctes a dit , dans 
une de fes epitres , ou le faux domine 
prefquc toujours : 
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L'Inde aujourd*hui toit rorgueirilleaz bracmase 



Ch. IV- D^ifier , brucalcment zc\i , 

Le diable meme ea bconxe cifel^. 



Faufle idle Certainement dcs hommes qui nc 
?acmancs*" croicnt point au diable , ne peuvent 
I'Eutope. adorer le diable. Ces reproches abfur- 
des font intolerables : on n a jamais 
adore le diable en aucun pays da 
monde. Les Manichecns n ont jamais 
rendu de cuke au mauvais principe : 
on ne lui en rendait aucun dans la re- 
ligion de Zoroajlre. II eft temps que 
nous quittions Tindigne ufage de calom- 
nier routes les Testes ^ &c d'infulter 
toutes les nations* 

Nous avons , comme vous (avez , 
VEiourv^dam j ancien commenraire , 
compofe par Chumontou j fur ce F^e^ 
dam J fur ce livre facre que les brames 
pretendent avoir ete donne de Dieu 
aux hommes. Ce commentaire a ete 
redige par un brame tres-favant , qui 
a rendu beaucoup de fervice i notre 
compagnie des Indes \ 8c il Fa traduit 
lui meme de la langue facree en frau* 
' jois (i). 



I 
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chacun peuc ]e confulceir 
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Dans cet Eiouryddofn^ dans ce com- "t — — " 
mentaire , ChumontQu combat ridola-paroics cir6ei 
trie : il rapporte Ics propres paroles <*u Vciiaia 
du Vcdam. Cejl Vitrc fupremc qui a"'^"^ 
tout cree J le fenjible & Vinfcnfiblc : il 
y acu quatre ages differens y tout perit 
a la fin de chaquc age} tout cftfubmer-* 
ge ^ & le deluge ejl unpajfage d'un age 
A I' autre , &c» 

LoRSQUE Dieu exifiait feul y & 
que nul autre etre n' exifiait avec lui j il 
forma le dejfein de creer le monde : it 
crea d'abord le temps ^ enfuite Veau & 
la terre ; & du melange des cinq elemensj 
a f avoir J la terre ^ Peauy lefeuj Fair 
& la lumiere j il en forma les differens 
corps y & leur donna la terre pour leur 
baje. II fit ce globe que nous habitons y 
en forme ovale comme un ceuf Au mi-- 
lieu de la terre y efi la plus haute jde 
toutes les montagnes nommee Merou , 
( c*eft riramaiis.) Adimo , c^eft le nom 
du premier homme forti des mains de 
Dieu. Procriti eft le nom defon epouje^ 
jD' Adimo ndquit Brama , qui fut le 
legiflateur des nation^ & le piirc des 
brames. 

Que de chofes carieufes daiT" \i 

de paroles I on y appcr^oit ^ 

cctce grande ycrite> qae Dici 
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crcateur du monde : on voit enfoite fa 
fource primitive de cecce ancienne ki* 
ble dcs quatrc ages , d'or > d*argent , 
> v&iam,d'airain & de fer* Tous Ics principes 
bfc$ dc* u ^^ ^^ theologie des anciens font renf cr- 
rke. ines dans le Vcdam. On y voit cc de- 
luge de Deucalion j qui ne figure autre 
chofe que la peine extreme quon a 
^prouvce dans tous les temps k defle- 
cher les terres , que la negligence des 
hommes a laifle long-temps inondees. 
Toutes les citations du f^edamj dans 
ce manufcrit , font ctonnantes : on y 
trouve exprcflement ces paroles admi- 
rabies : Dieu necrea jamais le viccj il 
nepeut enetre Fauteur, Dieu j qui eft 
lajagejjfe & lafainteUj ne crea jamais 
que la vertu. 

Voici un morceau des plus finguliers 
du Vedam, Le premier homme etant 
ford des mains de Dieu j lui dit : II 
y aura fur la terre differences occupa^ 
tions y tous ne feront pas propres a tou- 
tes ; comment les difiinguer entreux ? 
Dieu lui repondit : Ceux qui font nes 
avec plus cFefprit & de gout pour la 
vertu que les autres j feront les brames, 
Ceux qui participent le plus du Rofo- 
goun , c* eft-a-dire y de I ambition ^ fe* 
ront les guerriers. Ceux qui particir. 
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gent leplus du Tomogoiin, cUfi-a-dire^ 

de t avarice , feront les marchands. ^^ ^ * 

Ceux qui participeront du Comogoun^ 

c^eftrk-dire , qui feront robufies & bor- 

nes , feront occupes aux (tuvr€s, fer-^ 

viles* 

On reconnait , dans ces paroles , 
rorigine veritable dcs quatre caftes des 
Indes , ou plutot les quatre conditions^ 
de la fociete humainc. En efFet, fur 
quoi pent etre fondee Tinegalite de ces 
conditions, finon fur Tinegalite primi- 
tive des talens? Le Kedam^ ipoMxCmt 
Sc dit : L*£tre fuprime n'a ni corps j 
ni figure ; 8c YE\ourvedam ajoute : 
Tous ceux qui lui donnent des pieds & 
des mains J font des infenfes. Cnumon- 
tou cite enfuite ces paroles du Vedam. 
Dans le temps que Dieu tira toutes cho^ 
fes du neant j il crea feparement un inr 
dividu de chaque efpece^ & voulut qu*il 
portdt dans lui Jon germe ^ afin quit 
put produire i ilejl le principe de chaque 
chofe : le foleil n*efl qiiun corps Jans 
vie & fans connaijfance ; il efi entre les 
mains de Dieu^ comme une chandelle 
entre les mains d!un homme. 

Apres cela , Tauteur du commentai- 
re , combattant Topinion des nouvcaux 
brames , qui admettaient plufieurs in- 
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carnarionsdanslcDicu-Br^i/Tz^j ScdanJif. 
Ic Dieu yitfnou j s'exprime ainfi : 

Dis-moi done 3 homme etourdi & in^ 

fenfej qu*eji-ce que ce Kochiopo & 

cette Odite , que tu dis avoir donne naif- 

Jance a ton Dieu ? Ne font-ils pas des 

hommts comme Ics autres ? Et ce Dieuy 

qui eft pur defa nature , & etemel defon 

ejfence ^fe ferait-il abbaijfejufqu^ s*a- 

neantir dans le fein d'unefemme pour 

s*y revetir d*une figure humaine ? Ne 

rougis'tu pas de nous prefenter cc Dieu 

en pofture de fuvpUant devant une de 

fes creatures? As-tu perdu Fefprit ? Ou 

es-tu venu i ce point d^impiete de ne pas 

rougir defairejouer a VEtre Jupreme le 

perfonnage defourbe & de menteur? 

Cejfe de tromper les hommes : ce neji 
qu^a cette condition queje continuerai k 
t^expliquer le Vedam^ car fi tu reftcs 
dans les memes fentimens y tu es inca- 
pable de T entendre j & ceferait leprof- 
tituer que de te Venfcigner. 

Au Uvrc troifieme de ce commentaire, 
Taureur Chumontou refute la fable que 
les nouveaux brames inventaicnt fur 
une incarnation du Dieu Brama ^ qui » 
felon eux , parut dans Tlnde fous le nom 
de Copilo J c'eft-a-dire , de penitent : 
ils pretcndaient qu il avait voulu naitrc 
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dc Dehobutij fcmme d'un hommc de' 

bien nomme Kordomo. ^^* ^^' 

S'lL eft vrai , die le commentateur , 
que Bramafo'u aefur la ttrrc^y pourquol 
done portcdt'il U nom d'Eternel ? Celtd 
qui efl fouverainement heureuxj & dans 
uijfeul eft notre bonheur j aurait-il voulu 
"ejbumettre a tout ce quefouffre un en-* 
fant? Sec. 

On trouve enfuite une defcription de 
I'enfer toure femblable k ccUe que les 
6gyptiens & les Grecs ont donnee de- 
puis , fous le nom de Tartare, Quefaut- 
il faire , dit-on , pour eviter Venfer ? II 
faut aimer Dieu ^ rcpond le commen- 
tateur Chumontou : il faut faire cequi 
nous ejl ordonne par le Vcdam , & le 
faire de lafa^on aont Uncus eflprefcrit. 
Il y a , dit-il ^ quatre amours de Dieu., 
Le premier eft de Taimer pour lui-meme, 
fans interet perfonneL Le fecond , do 
TaimerjE^^r interet. Le troifieme, dene 
Taimcr que dans les momens oic Von 
n*eeoutepasfespaJJions. Le quatriemc, 
de pe Taimcr que pour obtenir tohjet 
de ces paffions memes; & ce quatrihmc 
amour n*en meritepas le nom. 

Tel eft le precis des pricipakrlMliw 
lularites du Vedam ^ uvre iotfanr^* 
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" jufqu aujourd'huia TEuropc, & iprcf* 
que toutc TAfie. 

Les brames one degenere de plus en 
plus. Leur Cormovedam , qui eft leur 
rituel, eft un ramas de ceremonies fu- 
perftitieuCes, qui font rire quiconque 
n'eft pas ne fur les bords du Gange 6a 
deTlndus*, ouplutot quiconque, necanc 
pas philofophe,s'etonne des fottiCes des 
autres peuples , & ne s'ctonne point de 
celles de fon pays. 

Le detail de ces minuties eft immen* 
fes)c'eft un ailemblage de toutes les folies 
que la vaine etude de Taftronomie judi- 
ijiaire a pu infpircr a des favans ingc- 
nieux, mais extravagans ou fourbes. 
Toute la vie d'un brame eft confactee 
^ ces ceremonies fuperftitieufes. II y en 
a pour tous les jours de Tannee. U ^m- 
ble que les hommc foient dcvenus fai- 
bles & laches dans Tlnde, ^ mefure qu'ils 
ont ctcfubjugues. Il y agrande apparcnce 
qu'st chaque conquete les fuperftitions 
& les penitences du peuple vaincu ont 
redouble. Se\ac^ Madies ^ les Afl'y- 
riens, ItsVtviQSy Alexandre ^ les Ara- 
bes , les Tartares , & , de nos jours , 
Sha-Nadir , en venant les uns apres les 
autres ravager ces beaux pays , ont fait 
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uiijpeuple penitent d'un peuple qui n a 

pas fu etre guerrier. ^"' ^' 

Jamais les pagodes n*ont etc plus 
riches que dans les temps d'humiiiation . 
8c de miferc : toutes ces pagodes one . 
des re venus confiderables , & les devots 
les cnrichiflcnt encode de leurs ofFran- 
des, Quand un raya pafl'e devant une 
pagode, il defcend de fon cheval, dc. 
Con chameau , on de fon elephant ,' 
ou de fon palanquin, & marche a pied 
jufqu a ce qu il ait pafl^ le territoire du . 
temple. 

Get ancien commentaire du Vedam 
dont je viens de donner Textrait , mc 
parait ecrit avant les conquctes £Alc^ 
xandre ; car oh n'y trouve aucun des 
noms que les vainqueurs grecs impost 
rent aux fleuves , aux villes , aux con- 
trees. L'Inde s'appelle Zomhoudipo ; 
le mont Immaiis eft Merou ; le Gange 
^ft nomme Zanoub'u. Ces anciens noms 
ne font plus connus que des favans dans 
la langue facree. 

L'ancienne puretc de la religion des 
premiers bracmanes ne fubfifte plus que 
chez quelques-uns deleurs philofophes ; 
& ceux-li ne fe donnent pas la peine 
a» d'inftruire un peuple qui ne veut pas 
^tre inftruit , & qui ne le merite pas> U 
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y aurait meme du rifque £L vouloir fc 
detromper : Ics brames ignorans fe fou- 
leveraicnt ^ Its femmes attachees a leurs 
pagodes, a leurs peiites pratiques fu- 
pcrftitieufes, crieraient aj impicte. Qui- 
.Gonque vcut enfeigner la raifon a fes 
concitoycns, eft perfccur^ , a moins 
qu ii ne foic le plus fort y &c il arrive 
prefquc toujours que le plus fon re- 
double les chaines de Tignorance au 
lieu de les rompre. 
1 dc chrif- 1 La religion mahomcranc fculc a fait 
tiifme dans rinde d'immenfcs progrcs , fur- 
M riiidc. j^^^ parini les bommes .bien elevcs , 
parce que c eft la religion do Prince , 
8c qu elle n enfeigne iiue Tunkc de Dieu, 
conformement a Tancienne doctrine 
des premiers bracmanes, Le chriftia- 
nifme n a pas en , dans Tlnde , le mcmc 
fucces , malgrc Tevidcnce & la faintete 
de fa dodtrine , Sc malgre les grands eta- 
blilFemens des Portugais , des Frangais , 
des Anglais^ des Hollandais, des Da-* 
nois. C'eft meme le concours de ces 
nations qui a nui au progres de notre 
culte, Comme elles fe haiflent toutes , 
& que plufieurs d'cntr'elles fe font fou* 
vent la guerre dans ces climats , elles y 
ontfait ha 1 r ce qu elles enfeignent. Leurs 
vfa|;es d*ailleurs revoltcnt les Indiens : 
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Us font fcandalifes de nous voir boire du "^ 



Yin,& manger des viandes qu ils abhor- 9**- ^^* 
rent. La conformation de nos organes , 
qui fait que nous pronongons fi mal les 
langues de TAiie , eft encore un obfta- 
cle prefqu invincible > mais le plus grand 
eft la dmerence des opinions qui divi- 
fent nos miilionnaires, Lc catholique 
y combat Tanglican , qui, combat le lu-, 
therien combatru par le calvinifte. Ainfl 
tons contre tons voulant annonccr cha- 
cun la verite, & accufant les autres de 
menfonge ,'ilsetonnenuin peuple dm- 

f>le 8c paifible > qui voit accourir chez; 
ui des extremites occidentales^ de la 
terre des hommes ardens pour fe de- 
chirer mutuellement fur les rives du 
Gauge. 

Nous avons eu dans ces climats , 
comme ailleurs , des miflionnaires ref- 
pedables par leur piete , & auxquels 
on ne peut reprocher que d'avoir exa- * 
gere leufs travaux & leurs triomphcs. 
Mais tous iji'ont pas etc des hommes 
vertueux & inftruits, envoy es d'Europc 
pour changer la croyance de TAfie. Le 
celcbre Niecamp ^ auteur de Thiftoire 
de la miiEon dc Tranquebar, avoue 
( I ) ^ que les Ponugais remplirent lc 

.^(i) Premier come, pag. tij* 
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^^^ Jeminaire de Goa de malfaitcurs j con- 
Cm. rv, damnes au bannijfement ; qu'ils en fi- . 
rent des miffionnaires , & que ces mij~ 
fionnaires n'ouhUerenc pas Uur premier 
maUr. Notre fainte Religion a lait pea 
de progr^ fur les cotes , & nul dans 
Ics iEtats foumis immediatcmcnt au 
grand Mogol. La religion de Mahomet ^ 
&i celle de Brama , partaecnt encote 
tout ce vafte continenr. ll n'y a pas 
encore deux ftecles que nou; appel- 
lions toutes ces nations lapaganie ^ 
tandis que Ics Atabes , les Tiirqs , les 
Indiens ne nous connjullaient que fous 
le jiom d 'idolatres. 
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C H A P I T R E V. 

De ia Perfc ^ au temvs de Mahomet U 
Propheu j & de I andennc Religion 
de Zoroqftre. 

JlLN tournant vers la Perfe^ on y:«M 
trouve , un peu avant le temps qui me q^ 
{en d'epoque , la plus grande 8c la plus 
prompte revolution que nous connaU^^ 
Sons fur la terre. > 

Unb nouvelle domination , une reli- 
gion & des mceurs jufqualors incon^* 
nues y.avaient change la face de ces con*; 
trees; 8c ce changement s'etendait deja. 
fort avant en Ane ^ en Afrique 8c en; 
Europe. 

Poua me faire une idee du Maho-, 
metifme^ qui a donne une nouveljler 
forme k tant d'Empires , je me rappel* 
lerai d'abord Its parties du monde qui 
lui fiirent les premieres foumifes. 

La Perfe avait etendu fa domina^* 
tion J avant Alexandre ^ de Tifegyptc \ 
la Ba£briane y au-delil du pays oik d)|' 
aujourd'hui Samarkande, & de la 
Thrace jufqu au fleuve de I'lndc. 

Di viSEifi &c reflerree fous les Selcu^ 
K. V. Tome L S , 
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cifics , ellc avait rcpris dcs accroille- 
mens fous Arfaces le Parthicn , deux 
cent cinquance aiis avant Jcfiis-Chrift. 
Les Arfacides n eurent ni la SyricL, ni 
fcs contrees qui bordcnt le Pont-Euxin : 
liiais^ ils dilputerenr avec les Roniains 
dc TEmpire de rOrierir, & leur oppo- 
ierent toujours des barrieres infurmoii' 
tables, 

Du temps £ Alexandre Severe y vers 
l*an 116 de notrc ere , un fimple foldat 
fttCxti y qui prit^ le nom d'Artaxare , 
rnleva ce Royaume aux Parthes , & re-- 
tablit rEmpre des Perfes , dont Tetcn- 
diie nc diffeirait guercs alors dc ca 
qtf^lle eft dc nos jours. 
•' Vbus ne voulez pas examiner ici 
qiiefe etaient les premiers Babyloniens 
conquis par les Perfcs , ni comment 
ce peuple fe vantait de qitatre cent 
ri^illc ahs d obfervatipns aftronomi- 
ques-^. dont on ne put retrouver qu'u- 
Aeifmte de dix-neuf cents^ annees du 
temps' i' Alexandre. Vous ne voulez 
paf vous ccartcr dc votre fujet pour 
vous rappcller Tidce dc la grandeur 
de Babylone, & dc ces monumens plus 
vantcs que folides , dont les ruines 
memcs lont d^truites. Si quelque rcfte 
des arts Aliatiqucs mcrite A pen no- 
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tre curiofite , ce font les ruines de 
Perf^polis , decrites dans plufieurs U- ^"' ^* 
vres , 8c copiees dans plulieurs cftam- 
pes. Je fais quelle admiration infpirent 
ces mafures echappees aax flambeaux 
dont Alexandre 8c la courtifanc Ta'is 
iTiirent Pcrfepolis en cendre. Mais etait- 
cc un chef aoBUvre de Tart qu un pa- 
lais batiau pied d une cimine de rochers 
arides ? Les colonnes qui font encore 
d'ebout , ne font affurement ni dans de 
belles proportions, ni d'un deflein ele- 
gant. Le* chapiteaux furcharges d'or- 
ncmens groffiers , oik prefque autant 
de hauteur que le fuft meme dcs co- 
lonnes. Toutes les figures font audi 
lourdes & auffi feches que celles dont 
nos cglifes^ gothiques font encore mal- 
heureufement ornees. Ce font des mo- 
numehs de grandeur , mais non pas de 
gout y 8c tout nous confirme que, fi on 
s-arretait k Thiftoire des arts , on ne 
trourcirait que quatre fiecles dans les 
arihales du monde j ceux di Alexandre , 
£Augufie , des Medicis 8c de Lx)uis 
XIV. 

Cependant les Perfans furent tou- Antiquity des 
jours un peuple ingenieux. Locman ^^^^^^^* 
qui eft le meme qnEfopej etait ne a Cas- 
bin, Cctte tradition eft bien plus vrai-» 

Sij 
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fcmblable que celle qui le fait origi- 
Ck« v. naire d*6thiopic , pays ou il n y cut 
jamais de philofopnes. Les dogmes de 
Tancien Zerduji ^ appclle Zoroajlrc 
par Jts Grecs , qui ont change tous les 
noms orientaux^ fubfiftaient encore. 
Ott leur donne neuF mille ans d'anti- 
quite \ car les Perfans ^ ainfi que Us 
j^yptiensj les Indiens, les Chinois^ 
reculent I'origine du monde autant que 
d'autres la rapprochent. Un fecond Zq* 
,, , roafire • fous Darius , fils ^Hiflafpes % 

iiimo«alitc y ^ , r ' r ?> ^ J JV ^ 

I'ajnc. n avait rait que perrecuonner cctte an- 
tique religion. Ccft dans ces dogmes 
qu on trouve , ainfi que dans Tlnde , 
rimmortalite de Tame , &C upe autre 
vie heureufe ou malheureufe. Ccft-U 
qu on voit expreirement un enfer. 
Zoroajlrc , dans les ecrits que Ic Sad- 
der a rcdiges , dit que Dieu lui fit voir 
cet enfer , Sc les peines refcrvces aux 
mechans j il y voit pluficurs Rois , un, 
entre autres , auquel il manquait un 
pied ; il en dcmande a Dieu la raifon. 
Trait fingu- Dicu lui repond : Ce Roi pervers n*a 
St du Sad- joii qu'une action de bonte en fa vie* 

^Paradis & ^^ "^^^ ^ ^^ ollant a la chajfe y un dro^ 
ifcr chcz madaire qui etait lie trop loin de fon 
)utes les na- ^^g^^ £. q^i^ voulant v manger^ nepqw* 

vau y atteindre. it approcha Faugt 
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^un coup dc pUd ; j*ai mis fon pied 
dans le Ciel j tout le refte ejl icu Ce ^ 

trait , pcu connu , fait voir 1 efpece dc 
philofophic qai rcgnait dans ces temps 
reculcs ,. philofophie toujours allegori- 
qile , & quelqucrbis tres-ptofonde. 

Vous lavcz que les Babyloniens fu-^ 
rent les premiers ,, apres les Indiens , 
qiii admirent des ctrcs mitoyens entrc 
la Dirinite & Thomme. Les Juifs ne 
donnerent des nom's aux Anges que 
dans le temps de Icur captivite ^ Ba- 
bylone. Le nom de Nathan parait pour 
la premiere fois dans le livrede/o^;^ 
ce nom eft Perfan , & on pretend que 
Job Tctait. Le nom de Raphael eft em- 
ploye par Tauteur , quel qu il foit , de 
Tobie J qui ctait captif a Ninive , & 
qui ccrivit en Chaldeen. Le nom d!I/^ 
rael memc etait Chaldeen ^ & fignifiait 
Voya.nt Dieu. Ce Sadder eft 1 abrege du 
Zenda-Vejla , ou du Zend ^ Tun des 
trois plus anciens livres qui foient au 
monde , comme nous Tavons dit dans 
le difcours qui fert d'intrpduftion a 
cet ouvrage. Ce mot Zenda-Vefia (It 
gnifiait , chez les Chaldeens , le culte 
du feu: \^ Sadder eft divife en cent 
articles , que les Orientaux appellaient 
partes onpuiffances : il eft- important 

S iij 
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de les lire , fi Ton vent connaitrc quelle 
etait la morale de ces anciens peuples<r 
Notre ignorante cr^dulite fe figure tou- 
jours que nous avons tout invcnte , 
ique tout eft venu des Juifs , & de nous , 
qui ayons fuccede aux Juifs ', on eft 
|:>ien detrompe^ q^and on fouille un 
pen dans rantiquite. Void quelques- 
unes de ces portes qui feryiront «t nous 
urer d'erreur. 

PREMliRE PORXE. 

Le decret du tr<es-ju(le Dieu eft que 
les houses foient juges par le bien 8c 
le mal qu'ils auront Fait. Leurs adfcions 
feront pcfees dans les balances de Te- 
quite. Les bons habiterontla luiniere. 
La foi les dclivrera de Sathan* 

1 L 

Si les vertus Temportent fur les pc- 
ch^s , le Ciel eft ton partage : fi les pc-i 
chis remportent , Fenfer eft ton chati- 
ment, 

V, 

Qui donne Taumone eft veritable- 
ment un homme j ceft le plus grand 
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medte daiis hotre fainte Rdig^oii , Sec* ^ 

VI. 

CiLifiRE quatre fois parjourlefo 
leil^ celebre la lune au commeiice- 
ment du mois. 

. NB. II ne dit point : Adote nomine 
des Dieux le foleil 8c la lunc :. maisu^ 
ceUbre le foleil & la lune , comme ou- 
trages du crcatcur. Les anciens Perfes 
n etaient point ignicolcs , mais deico- 
les , comrae le prouve invinciblcment;. 
rhiftorien de la religion des PetTes. 

V I L 

Dis : Ahunovar Sc A shim Vuh& ^ 
qitand quelqu'un etemue. 

NB. On nc rapporte cet article que 
pour faire voir de quelle prodi^eu(e 
antiquite eft rtifage de faluer ccux qui 
eternuent. 

IX, 

FuiS , fur-tout , le pechc contre na- 
ture : il n y en a point de plus grand* 

NB. Ce precepte fait bien voir com- 
bien Scxtus Empiricus fe trompe , 

S iv 
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quand il dit que cette infatnie ^tait 
:jr, 'V. pcrmifc par les loix dc Pcrfe. 

X t 

'Aye {bin d'entrenir le fea (acres 
c eft Tame du monde ^ Sec. 

NB. Ce feu facre devim Un des rites 
jde pluiiears nations. 

X I L 

N'ensevelis point les morts dans 
des draps neufs ^ &c. 

NB. Ce prcceptc prouvc combien 
fe font trompcs tons les auteurs qui 
ont dit que les Perfes n'enfevelillaient 
point leurs morts, L'ufage d'enterrer 
ou de bruler les cadavres , ou de les 
cxpofer ^ Tair fur des collines , a varie 
fouvent. Les rites changent chez tons 
les peuples \ la morale feule ne change 
pas. 

X J I I. 

AiME ton pere Sc ta mire , fi tu vcux 
vivre ^ jamais. 
NB. Voyez k decalogue. 
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X V. CM. V. 

QuELQUE chofe qu'on te prcfcnte, 
benis Dieu. 

XIX. 

Marie - xoi dans ta jeunefle ; cc 
monde n'eft qu un paflTage j il faut que 
ton fils te Tuive , & que la chaine des 
etres ne foit point irit'errompue. . 

XXX. 

* 

Il eft certain que Dieu a dit k Zch 
roajlre : quand on fera dans Ic doute ft 
une a£tion eft bonne ou mauvaife 3, 
qu on ne la fafTe pas. 

NB. Ceci eft un peu contre la doc- 
trine des opinions probables. 

X X X I I L 



Que les grandes liberalites ne foient 
repandues que fur les plus digues j ce 
qui eft conhe aux indignes eft perdu. 

XXXV. 

Mais , s'il s'agit da necellaire , quaodj 

S V 
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m manges , donne aufli a manger zax 
chicns* 

XL. 

QuicoNQUE exhorte les hommes k la 
penitence , doit ctre (ans pcche ; qu il 
ait du zele, & que ce zele ne foit point 
trompcur y qu il nc mentc jamais j que 
foil caradere foit bon , fon ame fenfi- 
hlt a Tamitie , fon cceur 8c fa iangue 
toujours d'intcUigencc ; quil foit eloi- 
gne de toute debaucbe , dc tome injuf- 
tice , de tout peche$ qu il foit un exem- 
pie de bonte , dc juftice devant le peu- 
ple de Dieu. 7 

NB. Quel cxcmpfc pour les pretres 
ie tout pays! & remarquez que dans 
routes les religions de I'Orient le pcuple 
eft appelle k peuple de Dieu. 

X L I. 

Qu AND les Fervardagans viendront , 
fkis les repas d'expiation & de bien- 
veuillancc j cek eft agreable au Crea- 
t^ur. * 

N B. Ce precepte a quelque relfcm- 
blance avec les Agapes. 
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LxviL "^«:y, 

Ne ments jamais^ cela eft infamc , 
quand niemc le racnfonge ferait utile. 

NB. Cette doftrine eft bien con- 
traire ^ celle du meiifonge officieux. 

L X I X. 

Point de fiimiliarite avcc les coftr- 
tifannes. Ne cherche a feduire U femme 
de perfonne. 

LXX. 

Qu'oN s'abftienne de tout nA , dc 
toute rapine. 

LXXL 

Que ta main > ca langue 6c ca pcth* 
fee foient pures de tout peche. Dans 
tes afflidtions ofFre ^ Dieu ta patience; 
dans le bonheur , rends-lot des a&ions 
de grace. 

XCI. 

• Jour & nuit pcnfe i fairc du bien i 

S VJ ; . 
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I 

la vie eft courte. Si , devant fervir aa- 
Ch. v. jom-d'hui ton prochain , tu attends i 

demain , fais penitence. Ceiebre les fix 
Gahambars y car Bieu a cree le monde 
en fix fois dans I'efpace d'une annee , 
&c Dans le temps des fix Gahambars 
ne refirfe perfonne. Un joar'-le grand 
Roi Giemshid ordonna au chef de (es 
cuifines de donner ^ manger ^ tous 
ceux qui fe prefenteraient > le mauvais 
GAiie ou Sathan (c prefenta fous la 
i^rme d'un voyageur ; quand il eat 
dine , il demanda encore i manger 5 
Giemshid ordonna qu on lui fervit un 
Jboeuf*, Sathan .ay ant mange leboeuf^ 
Giemshid lui fit fervir des chevaux \ 
Sathan. en demanda encore d'autres* 
Alors le jufte Dieu envoya fange Beh-- 
man ^ qui chaila le diable \ mais I'adlion 
de Giemshid fiic agrcable ^ Dieu. 

NB. On reconnait bien le genie 
oriental dans cette allegoric. 

hue des . Ce font-li les principaux dogmes des 
f *«- anciens Perfes. Prefque tous font con- 
formes ^ la religion naturelle de tous 
les peuples du monde •, les ceremonies 
font par-tout difFerentes ; la verm eft 
par-tout la meme *, c*eft qu elle vienr de 
Dieu y & le refte eft des hommes. 
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Nous remarquerons feulement que 
les Parfis eurcnt toujours un baptemc , c»» '^ 
& jamais la circoncinon. Le bapteme 
eft commun a toutes les anciennes na- 
tions de rOrient ; la circoncifion dcs 
Egyptiens , des Arabes & des Juifs , eft 
inmiiment poftericure j car rien n eft 
plus nature! que de £e laver : il a fallu 
bien des fiecles , avant d'imaginer jquu-r 
ne operation contrc la nature & contrc 
la pudeur put plaire k I'Etre des etres. 

Nous palTons tout ce qui concerne 
des ceremonies inutiles pour nous , ri- 
dicules «t nos yeux , iiees ^ des ufages 
cue nous ne connaiflbns plus. Nous 
(upprimons audi toutes les amplifica-^ 
tions orientales , & toutes cc^ figures 
gigantcfques incoherentes 8c fauifes ,- 
fi familieres a tous ces peuples , chez 
lefquels il n'y a peut-etre jamais eu que 
Tauteur des fables attribuees <t Ejbpey 
qui ait ecrit naturellement. 

Nous favons alTez que le bon .goat 
n'a jamais etc connu dans TOrienF^par- 
ce que les hommes, n y ayant jamais ve- 
cu en fociete avec les remmes , & ayant 
prefque toujours ete dans 1mH^^^> 
n eurent pas les menies* occafl^* ^'e fe 
former Tefprit , qu eurent &JL ' & 
les Romains. Otez aux AS tx 
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Perfans , aux Juifs le foleil & la lune , 

Ch. V- Ics montagncs & Ics vallees , les dra- 
gons & les badlics , il ne leur refte plus 
de poefie. 

Il fufGt de {avoir que ces preceptes 
de Zoroajlre rapportes dans le Sadder j. 
font de Tantiquite la plus haute *, qu ii 
y eft parle des rois done Berofe li|i- 
meme ne fait pas mention. 

Nous ne lavons pas quel etait le 
premier Zoroaftre , en quel temps il 
vivait , fi c eft le Brama des Indiens , 
Sc Vjibraham des Juifs; mais nous fa- 
voiis , a n'en pouvoir douter , que fa 
religion enfeignait la vertu; c eft le but 
eifentiel de toutes les religions : ellesne 
peuvent jamais en avoir eii d autre^, car 
il n'eft pas dans la namre humaine , 
quelqu'abrutie qu'elle puifle etre , de 
croii'c a un Homme qui viendrait en- 
feigner le crime. 

Les dogmes du Sadder nous prou- 
vent encore que les Perfes n'etaient 
poinrtdolatres. Notre ignorante teme- 
rite accufa long-temps d'idplatrie les 
Perfans, les Indiens, les Chinois & 
jufqu'aux mahometans , fi attaches k 
Tunite de Dieu, quils notis traitent 
•nous-memes d'idolatres, faute d avoir 
approfondi nos myfteres. Tous nos 



Ch 



Ch. ¥ 



DEs Nations. 423 

anciens liyres icaliens , fraiii^ais ^ ef- 
pagnols , appellent les mahometan^ 
pay ens ^ 8c leur Empire , la paganie. 
Nous reflemblions , dans ces temps4i, 
aux Chinois , qui fe croyaient le foil 
pcuple raifonnable , & qui n accor- 
<laient pas aux aunres hommes la figure 
humaine. La raifon eft tou^ours venue 
tard ; c'eft une verite qui n'eft apparue 
qu'a peu de perfonncs. 

Les Juifs imputerent aux chretiens 
des repas de Thyefte ^ Sc dcs noces 
d!(Edipe ; les chretiens j aux payens: 
toutes les fe<Stes S'accuserent muraelle- 
tiicht des plus gtands crimes^ Tunivers 
s'eft caioninie. 

La do^rine des deux principc^ eft ^.^^ 
de Zoroajfre. Orofmade ovl Oroma\t 
f Ancien des jours, & Arimane ie G^ic 
des tcnebres', font Torigine du mani- 
theifme. C'eft VOJiris & le Typhon 
des Egyptiens j c^eft la Pandore dei 
Grecs , c eft le vain effort de tons les 
fages pour expliquer Torigine du bien 
& du mal. Cette theologic 
fut refpeAee dans TOricnt 
gouvernemensi & , au miUii 
les revolutions , Tancienne 
tait toujours-foBtcnue ^n Vi 
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'Dieux des Gtecs ^ni d'autres Divinites^ 
^"' ^' n avaicnt prcvalu. 

No USHIR FAN ou Cofioes U Grand ^ 
fur la fin du fixieme iiecle , avait etendu 
fon Empire dans une partie de TArabie 
pctree^ & de celle qu on nommait A^z^- 
reufe. Il en avait chafTe les AbyfEns, 
demi-chrctiens qui Tavaient envahie. II 
profcrivit, autant qu il le^put j le chrif- 
tianifme de {^% propres Ecats , force ^ 
cette feverkc par le crime d'un fils de 
fa femme , qui ^ s'ctant fait chrcticn, fc 
irevolta contre lui. 

Les enfans du grand Noushirvan^ 
indignes d'un tel pere , dcrolaient la 
Perfe par des guerres civiles & par des 
parricides. Les fuccefleurs du legifla- 
teur Jujlinien aviliiraient le nom de 
TEmpire. Maurice venait d'etre detrone 
par les armes de Phocas , & par les in- 
trigues du patriarche Cyriaque &c de 
quelques evcques, que Phocas punic 
enfuite de Tavoir fervi. Le fang de 
Maurice & de fes cinq fils avait coule 
fous la main du bourreau j & le pape 
Gregoire le Grand ^ ennemi des patriar- 
cbes de Conftantinople , tachait d*atti- 
rer le tyran Phocas dans fon parti , en 
lui prodiguant des louanges y & en con- 
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damnant k memoire ie Maurice qn% T 
avait loue pendant (a vie. < 

L'Empire de Rome en Occident ctait 
ancantij un deluge debarbatesj Goths, 
Heroics y Huns , Vandales , Francs , 
inondaic I'Europe , quand Mahomet 
tectait, dans Ics deferts de I'Arabie-, 
Ics fbndemens de la religion & dcli 
puiflance mBTulmane. 

Fat da toiAe jn-emier.^ 
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